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^A VER TISSE ME NT. 

Xj'É g O ï s m E a diSté , jufqu'à 
préfent , la plupart des Mémoires 
qui ont paru. Il a donc cru pou- 
voir fe permettre de publier une 
partie des liens : mais il ne lui au- 
roit pas été poffible de raffembler 
en mille volumes toutes les anec- 
dotes auxquelles il a eu part. Il 
s'eft borné à des généralités & à un 
feul exemple. Nous efpérons que 
ces obfervations particulières fe- 
ront d'autant mieux reçues , qu'el- 
les concernent en partie un ou- 
vrage qui a fait beaucoup de bruit. 
E'Egoïfme va commencer par 
rapporter fes Mémoires écrits par 
un Hiftorien iidele , qui ne loue 
point fon Héros , afin de pouvoir 
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JT, AVERTISSEMENT. 
mieux rapporter toutes fes aflionsi 
& fôn verra enfuite un exemple 
frappant de fon influence fur les 
Lettres. Profité qui pouna. 
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MÉMOIRES 

DE 

L'ÈGOÏSME, 

P A R M. E G O. 

Xlvssi ancien que le monde, je fuis de 
tous les pays, de tous les états & de tout 
fexe. J'ai autant de pères & de mères qu'il y 
a d'hommes Se de femmes fur la terre : les 
venus , les vices préfiderent à ma naiffance , 
à mon éducation , &: je les réunis tous. Je 
m'appelle YEgolfmc , & je fuis le fléau de la 
terre. A peine fus - je né , qae je tuai mon 
frère. J'allumai la guerre parmi les mortels , 
& mon orgueil mit le monde entier en feu. 
Bientôt après , la mefure de mes crimes fut 
comblée ; & mon propre Créateur , ^ché de 
fon ouvrage , entreprit de me fubmerger ; 
mais la foible portion de mon exigence qui- 
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échappa à fa colère > conferva mes principes j 
& je devins père d*une nouvelle genérauon , 
aiiffi perverfe que la première. A peine ref- 
pirai-je ,'que je maltraitai ma nourrice & mes 
gouvernantes ; je voulus fubjuguer les com- 
pagnons de mon enfance, & jefufcitai des cha- 
grins à ma famille entière. La Providence m'a- 
voit dêfliné à changer la face de la terre, le fis 
des Rois , des Rivaux , des Ufurpateurs ^ des 
grands Hcm;nes &c des Scélérats. Mes forâits 
oétruifirent fucceffivement les Affyriens , les 
Medes , les Perfes , les Grecs & les Romains. 
C'eâ moi qui attirai des contrées du Nord une 
fbute de Barbares qui ravagèrent r£urope , 
qui en détruiûrent les Monarchies , & qui y 
Jubflituerent de nouvelles dominations, ut 
Gaule me parut furtout unféjour defirable, 
6c j'en fis , par préférence , le lieu de ma réfi- 
dence favorite. Ce fut par mon impulfion que 
la race de fes premiers Rois , les M^ovingiens, 
fe maffacra ; 6c que celle des Carlovingiens > 
abrutie dans une uupide indolence » fut anéan- 
tie fous le premier des nouveaux Conqué- 
rans , dont le génie plus aAif fe doit à mes inf- 
pjrations.C'eltparmoifeul que Hugues Capet 
fe vit entouré d'Ufurpateurs , qui , à ion 
exemple afpirerent à fe rendre independans en 
fondant leur grandeur fur l'afferviflement & 
le malheur des peuples. A peine le Royaume 
eût-il acquis une certaine confiAance , ^ue 
f our r.'-.ngraifl'er de fe^ dépouilles , j'afptraji 
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à <tn détruire la population & rembonpoint; 
Je £s faire des émigrations dans la Paleltine , 
& je réalifai en biens réels la fotte crédulité 
de ceux à qui je dégui/ois le poifon caché de 
mes principes. Je ne tardai pas à inonder 
le Royaume de fang &c de carnage. Je foule- 
vai les Sujets contre la Puiffance légitime. J'oc- 
çafionnai la perte des batailles de Poitiers , de 
Crecy & d'Azincourt ; j'armai leS faiHons des 
Boui^uignons , des Armagnacs , & l'on vit lé 
iang ruiuTeler dans Paris. Ma témérité le pona 
jufqu'à faire déshériter ITiéritier naturel du trô- 
ne ; & par un lentiment contraire, je contribuai 
merveilleufement à détruire fes ennemis & à 
les rétablir dans la plénitude de fes droits. En 
armant miilérîeufement une Pucelle inconnue, 
je rappellai la valeur fugitive , & je facrifiai 
ihon Héroïne à l'igHorante & barbare fuperfti- 
tion. Mon an^ition aveugle en tous ueux , 
portai pendant long - temps , la guerre cher 
des Nations étrangères , & ma témérité fîtvo- 
1er la mort de tous les côtés. L'Italie parut def- 
tinée à devenir le tombeau des François y &! 
ces monumens infruâueux ne caraâériferent 
4ue mon imprudence & ma folie. La Politi- 
que , la Religion , le caprice , devinrent des 
armes fùneftes entre mes mains. J'armai les 
François les uns contre les autres. Sous l'appa- 
rence d'un faux zeie , j'autorifai la mauvaife 
foi y le brigandage , les parricides. Je mis l'am- 
bition, l'intérêt, la fureur.& toutes les autres 

pai&ons en mouvement, Enfin ; je téduifis U 
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Fj»ice à deux <loïgt5 de ià perte ; & lorfqu'elld 
, commençoit à peine à fe remettre des çhofei 
qu'elle avolt éprouvées , je la replongeai dans 
le deuil par la mort violente d'un des plus 
grands Héros qu'elle eût porté dans ion fein. 

II s'ouvrit alors un nouveau Champ à mes 
cabales. Sous la forme pourprée d'iip Prince 
de l'Eglife , je fis couper d'illuftres têtes ; j'hu- 
miliai laNobleiïejjediviraila famille Royale ; 
& dans des intrigues habilement ménagées , 
je fus allier ma propre gloire à celle de l'Etat, 
Je profitai de l'enfance d'un nouveau Monar- 
que, pour faire éclore des projets auffi ridicu- 
les que mal concertés : cherchant à me rqndre 
important , j'entraînai la perte de tous ceux 
que mon enthoufiafme avoit aveuglés. Sous 
1 ombre d'une douceur plus apparente , mon 
règne n'en fut pas moins foudement établi. 
Les guerres , les entreprifes ruïneufes , les 
fomptuofités en tous genres , fervirent à la 
vaine ambition du Souverain &c à l'appauvrit 
fement réel des Sujets. Malgré les calamités 
que j'entraîne , mon empire fubfdle encore 
dans toute fa force ; & l'ardeur avec laquelle 
on s'y foumet , eft un fur garant de fa durée. 
Mais la France n'a pas été le feul théâtre de 
mes iniquités. J'ai, parcouru les quatre parties 
du monde y Bc j'ai laiCé partout des traces de 
ma férocité. C'eft moi qui ai armé le bras d'A- 
lexandre , de Céfar , de Gengis , de Tamer- 
lan , de Mahomet , de Thamas & de tous les 
XDOoftres iUuflres q^ui fe font outrageufemeot 
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baignés dans le fang humain : c'eA moi qui ai 
tire les Pontifes du fein de h pauvreté , pour 
les plonger dans le fein de l'opulence. Je les 
ai fait marcher fur ta tête des Rois ; j'ai réunî 
â leurs domaines- les biens de leurs fliiets Sz 
les leurs. Je leur ai perfuadé que je leur faifois 
trop d'honneur en les ruinant. Enfin, je les 
ai long- temps fournis au pouvoir arbitraire 
dont je fins uniquement jaloux. L'Allemagne 
a reffenti long-temps les effets de ma rage. Tan- 
dis que d'un côté je travaillois à affervir fes 
Souverains & fes Peuples , je leur infpirois en 
lïiême-temps cette fermeté néceffaire pour fe 
défendre des tentatives contraires à leur li- 
berté. Des faâions différentes partageoient les 
Efprits que j'avois foin d' échauffer-, & Peffti- 
fion du fang devenoit toujours la cataflrophe 
d'tuie réconciliation feinte & fraudaleufe. Les 
divifions de l'Efpagne n'ont pas été moins mon 
Ouvrage : c'eft mon afcendant qui occafionnîi 
Texpumon des Maures , & qui oétermioa mes 
Seâateurs à porter le feu , le fer & le brigan- 
dage , dans un monde inconnu où la foif in- 
fatiablé de l'or couvrit la terre de vîôimes in- 
nocentes 8e enfanglantées. Les fkéïioiis quî 
pendant fi long-temps dévafterent l'Angleterre 
rte .forent pas moins les œuvres de mon ini- 
quité. J'animai la fiireur des deux rofes d'Iorfc 
« de PEncaflre. Je répandis partoirt le fea, de 
la révolte. Je facrifiai à mes opinions les têtes 
les plus illuftres & les plus importantes, re- 
levai la tiramue de CromTel for le» débris de 



■ !>»■ Google 



la Royauté. JMniinolai Tinfortuné Charles S 
mon fanatirme infenfô , &c je chaflai ia famille 
d'ua trône dont la pofleffion avoit été cimen- 
tée de leur.fang dans les trois Royaumes. C'eft 
par l'effet de mon. pouvoir qu'on a vq le Por-i 
tugal envahi & rendu à la domination de fe» 
véritables Maîtres. Peu après j'armai en HoK 
lande les. Arminiens , les Gomarîiles , &: j« 
provoquai le mailacre des Devish & de Bar', 
nevelt. Les conquêtes , les émigrations de ces 
peuples , font mes propres opérations , & j* 
les ai fans cefTe guinés dans les barbaries qu'Us 
n'ont celTé d'exercer parmi des Nations tran-> 
cilles $C inconnues jufqu'alors. C'eû ma fu- 
reur qui pendant plùfîeui^ fiedes a abreuvé 
les Pays - Bas de rapines & de carnages. Le 
Nord a été pareillement le théâtre de mes in- 
, trigues exécrables, & jemY fujs maintenu par, 
une cruauté révoltante juiqu'au temps où i'ai 
^oi-mêmeinfpirédesdifpofitions moins înnun 
maines à quelque Monarque jaloux dé fe ligna': 
1er .Volant fans ceâie du Nord au Midi, je faifois 
(ouler à grands Aots le fang des mortels dans, 
les mes de Gènes , de-Venifç , de Milan , &c ■ 
partout mon empire maffaifani étoit fcellé de, 
Eemprelnte des maflàcres» C'eft ma préfoinp-- 
llon i^ui fans ceffe a femé. les héréfies & l'ef-' 
prit d'intolérance. P^r lé conflit perpétuel des. 
©pioÎQns , j'ai foulevé les humains les uns con- . 
tre les autres , & j'ai entretenu parmi euy un9 ' 
guerre perpétuelle, quia du réduire leur ef-: 
pecéimoitié. Ma fierté a fait partout des mx^; 
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tfts pour la vérké & pour l'erreur : c'ciï par 
mon impulfion que Mahomet , le fer & la âa> 
me à la main , a dévafté l'Afie fie Ta aveuglée 
par les preftiges d'une Religit»! auflt abfurdfe 
^ue fanguînaire. J'ai cdnnnuntqué, mes égare* 
jnens à Luther , à Calvin , à leurs Seâateurs^ 
& j'ai fans ceffe inlpiré mes manies à tous les 
Herefivqtaes & Hérétiques y qui depuis le 
commencement du monde ie font joué de la 
«réduJité de leurs frères , & ont ûit de la terre 
un vaAe cimetière. Il n'eft aucun lieu dans 
l'Univers 6k je n'aye abafé de la foiWeflfede* 
hommes pour les perdre; & mon empire eft 
toujours le même, àlarëferve feuleque je fiii* 
mouvoir aujourd'hui des reiTorts plus fecrets * 
plus liants en apparence , & que mes raouve- 
mens font devenus plus particuliers que gêné- 
raux. . La politique a rafuié mes principes fans- 
les rendre m<»ns dangereux. 

La première de mes maximes eA de me pré^ 
iërer à l'Etat même , fie de tout enlever auï 
autres pour me le rapporter à moi - même» 
Dans ce fyâême je fronde fiiC je cherche à faire 
échouer ce qui peut contribuer à l'avantage 
d'autnii , fouvent fans qu'il m'en revienne une 
utilité perfonnelle. }t préfère ce que je croij 
ma gloire , ma fortune , à celle de ma Patfie % 
& je ne crains pas de l'appauvrir de cent mili- 
tons , s'il peut m'en revenir un écu qui fera 
plus profitable à ma jouiffance perfonnelle. 
Cette conduite roule fur deux pivots ; le pre- 
«lier , de me mettre en avant j le fecood^^ 
Ai» 
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d'éloigner les atttres du but où Us veulent ar- 
river. 

Autrefois lesthiares , les couronnes , les ca^ 
nonifations , les empires , étoient les objets 
de mon ambition ; je me borne aujourd'hui » 
pour l'orctinaire , à la faveur des Grands. Mes 
conquêtes habituelles font des rtcheffes , des 
titres, des dignités, desbénéâces; & poux 
les obtenir, il n'eft ni intrigues , ni baflelTes, 
ni indignités que je ne mette eo ufage. Si je 
parois à la Cour , c'eft fous un viiàge hypo- 
crite. J'ai l'air prévenant ; je çareffe ; je pro- 
mets; mais fourdement j'enfonce le poignard 
dans le fein de celui que j'ai abufé par les de- 
hors d'une amitié apparente.'Je cherche à m'at- 
tiret l'oreille du maître pour facrifier mes 
Compétiteurs par des rapports , par des far- 
caûnes , par des calomnies. Je rampe balte- 
ment dans l'anti-chambre des Miniltres pour 
leur extorquer des faveurs. Je leur vante mes 
fervices , mon zete , mon attachement , & 
iburdement je &is des cabales pour les fup- 
planter & m'élever fur leurs ruines. Craintif, 
|e les vante tout haut ; envieux , je les dé- 
chire en fecret , & je travaille à les renverfer 
îufqu'à ce que j'en trouve un dont ie fois le 
maître abfolu. Eft-il queflion d'obtenir un bé- 
néfice î je me mafque , je me èàs valoir aux 
dépens des mœurs & de la probité de tous 
mes concurrens. Je tiens la même conduite 
pour m'inAalIer dans les potles de la Magif- 
trature. L'on ne me voit pas plus honnête 
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ttec les femmes. J'attaque inhumaineitoeiit \i 
vertu "de l'une , la beauté de l'autre , le coeur 
de ceUe«ci, reTprit de çetle-Ià ; & je ne leur 
refufe toutes fortes de bonnes qualités, que 
pour hire croire que je fuis le feul qui les réu- 
nis toutes. Mes Aratagêmes ne font pas moins 
infidieux dans le militaire. J'affeûe la poli- 
telTe & la modeflie dans les bureaux dont je 
méprife &C diffame les DireÛeurs. Toute grâce 
accordée me paroît &îte à mes dépens. Je 
n'ofe courir les rifqués de noircir hautement 
mes camarades ; mais fo^rdement je les mine ; 
je mets leurs fautes y leurs défauts en évidence, 
& je ne perds pas une occaËon de foire fen- 
tir que mon mérite eft fupérieur au leur : quel- 
fois préférant mon intérêt à la gloire de ma 
patrie , j'ai fait manquer des entreprifes im- 
portantes , ou pour prolonger la guerre, ou 
pour enlever à un nval l'honneur de l'avoir- 
te'rminée. Je me fuis fait un jeu de la vie de 
vingt mille citoyens & de la félicité d'un 
Royaume entier. Il n'eft point de jour oîi , 
dans tous les £tats , je ne mérite par mes for- 
&îts , mille morts honteufes. 

Dans l'adminiflration de la juAice, j'éter- 
nife les procès. Je donne des confeils pervers 
Se je ruine pour jamais des âmilles, pour n'en 
retirer moi-même qu'un léger avantage. La 
diicorde eft ma Déeffe tutélaire ; je Tencenfe 
& elle me nourrit; quelquefois même' elle 
m'engraiffe en defféchant mes parents, mes 
amis, mes voifins èc mes compatriotes. 
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' Va de mes foins prindpaQX elt àe hsnTôé 
la bonne foi du commerce. J'inftruis le Mar- 
chand à frauder, à farprendrefur k quantité» 
&r la qualité , & à s'approprier le bien de ies 
créanciers par des banqueroutes préparées par 
le luxe, par l'artifice ^ & cïmentéespar la frau- 
de & l'impunité. Je répands le même efprït 
chez l'artitan, chez l'ouvrier, flc même [»rmi 
les hatùtans grolHers de la campagne. Rien 
n'eft refpeôable aux yeux de ma cupidité ; Sc 
dans les hôpitaux j'ai fouyent eu la barbarie 
d'immoler à des expériences inhumaines , k 
des fous-traités odieux , des foules de viâimes» 
pour m'engraifTer de la pure fiibâance des 
malades infortunés, dont la confervatioa 
^toit eflentielle au bien de l'Etat. 

Par mon induftrie je trouble Tharmonie de 
toutes les l'ociétés , éc je }H-o6te de la zizanie 
poUr ni'appliquer an détriment de mes aflch- 
ciés , un bénéfice que j*aurois dû partager avep 
eux. Ma fubtilité le déployé particulièrement 
SOI jeu. le couvre mes larcins avec adreffe , 6c 
je frme le défefpoîr dans les ^nulles en mi- 
nant de fond en comble de jeunes étourdis » 
avant qu'ils ayent recueilli leurs biens , ou ea 
précipitant dans la mifere des pères & des mè- 
res qui fe font aveuglés enfuivant mes perfi- 
des confeils. 

Mon exîgeance trouble les ménages & con- 
duit les époux aux plus honteux excès. Je 
caufe les ieparations, les divorces- > lesentp 
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jprifoimeoiens , les infidélités & tous Ussaivt 
dont la fociété a lâns ceffe i rougir. 

' C'eft par moi £ei\l qu'on s'enrichit ou qu'on 
s'appauvrit. J'infpiremonfanatifme àceuxquî 
paient les mers pour aller au bout du monde 
chercher au milieu des traverfes , les maladies»' 
la mort , ou des tréfors incertains. 

J'élève & j'alimente toutes les querelles po- 
litiques , théologiques , littéraires & domefti-i 
^ues : d'une feule j'en fais naître mille ; je les 
CSiiouvelIe & les fais durer des iiedes entiers^ 
Dans une concurrence d'amour, d'intérêt i 
d'ambition, d'efprit, de favoir , je ne Ibuffre 
point d'émulé ; je ne fais grâce à perfonne i 
j'arme le père contre le fils ; je brouille les pa- 
ïens ; je divile les amis. C'eft par mon poi£6n 
caché, qu'un voleur, qu'un vil a^ffin im- 
mole voire vie pour vous ravir on écu , que 
eâ plus cher à fes yeux que toutes.les richefles' 
dont vous pouvez jouir. CeA moi qui caufe: 
la rareté , la cherté des denrées pour faire un- 
aain illicite aux dépens des concitoyens , que^ 
j'ai rinhumaûité de faire périr de faim & de 
ibifdans les bras ^e la difette & de la langueur. ' 
Ma, férocité s'étend jufqu'à vouloir enlever- 
aux autres, & appliquer à mes plaifirs ce 
• oui étoit eâentiel pour leur fubfiftance. Ma 
ic4Iératefle.s'eft. quelquefois abufée jufqu'à- 
compromettre d'honneur Se la tranquillité des 
1^, grands Ejats ,,ëo faifant perdre , par ma-- 
lice & de propos délibéré , des batailles cer- 
t^Luçs, tfois d{vit levain auroit couvert di 
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{;1oire des rîvaax dont l'afcendant m'ofiuf- 
«juoit. Combien de fois , par des cdnfeils im- 
pofteurs, n'a- je pas iàit le malheur de h imrf- 
tîtude, pouriatïsfaîre ma perfonnalité 1 Le plus 

5rand de mes maux eA d'être incorrigible, 
'ant qu'il y aura des hommes fur la terre , 
mon orgueil , mon caprice feront leur loi , &c 
la fomme intariflable des malheurs ne finira 
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L'on ne peut cependantpas dire que je fois 
pfenfîble à l'honneur , aux careflés , aux di- 
gnités , aux récompenfes ; je les ambitionne 
toutes ; je les pourfuïs avec avidité , & ne 
m'en fuis jamais raffafié. J'ai aiguillonné brèn 
des grands hommes ; j'ai feit cent aâions d'é- 
clat ; les opérations des Héros ont été mon ou- 
vrage. Le charme , l'envie de plaire des fem- 
mes eQ une de mes produ^ons ; les décou- 
vertes utiles,. les talens, le Tavoir , lapoli- 
tcffe , font les enfantemens de mon fyMme j 
mais que l'on compare le bien & le mal que 
j'opère, l'on verra que le dernier l'emporte 
mille fois fur l'autre , & que Je fuis le plus bar- 
bare ennemi de la race humaine^ Tous les li- 
vres font l'hiftoire de mes forfaits , & je n'ai 
jamais aimé mes fêmblables que relativement 
à moi>même. Vrai camaléon , je change de 
forme perpétuellement , & je ne carefle fou- 
vent les autres , que pour en tirer des fccrets 
dont je puiffe abufer, L'Univers fe ligueroit 
en vain contre mpl ; il n'eft point d'affocia- 
tîon que je ne divife. Mon règne eft fondé 
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fur ks paflions , & il ne ceflera de fubfift«p 
que quand vous vous éteindrez vous-même. 
Si mes vices , ù mes écarts étoient réprimés , 
vous pourriez être heureux ; mais je tiens tel- 
lement à la machine univerfelle , qu'il n*y a 

' que fon renverfement qui puiffe entraîner moa 
anéantUTement ijufqu'à ce que cet événement 
arrive, mon élévation & votre abbaiffement 

' feront perpétuellement mes maximesfevorites 
Se les feules règles de ma conduite ^ avec d'au* 
tant plus d'afTurance , que plus j'éprouve la 
difette des moyens & de la puîffance , plu» 
je redouble de prétentions , d'intrigue , da 
balTeàTe & d'audace^ 

' Non content d'inteÛer le théâtre du monde^ 
j'empoifonne également la douceur des focié- 

. tés particulières , oti ma fiireur eft de primer 
aux mépris de ceux dont elles font compofées. 
Je m'y montre railleur , critique , atrabilaire , 
fubjugué par l'humeur , par la fatuité , & quel- 
quefois par des emportemens indécens. Je 
veux que tout cède , fans réfiftance, à mes ca- 
prices, & que toutes les prévenances fe réu- 
niiTent fur ma perfonne. Je veux être enyvré 
de louanges , de complimens & d'égards. Si 
quelque chofe eft bien fait , je m'en arroge 
toute la gloire. Ell-il mal , au contraire , j'eit 
rejette le blâme fur les autres, & je ne permets 
pas qu'on me foupçonne de la moindre im- 

f perfedion. J'ai tout vu , j'ai tout feit , j'ai tout 
inventé Se perfeâionné. La marche des Cieux 
fe découvre à ma vue j Se mes yeux pérçans 
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pénètrent jufqu'au centre de la Terre , pour 
y dévoiler des fecrets impénétrables aux plus 
elairvoyans. Je vante mon crédit, mon pou- 
voir, mes bonnes-fortunes ,& rien ne s'opère 
iàns mon concours effentiel. Le public oiFenfé 
ne détefte ; mais je ibutiens ton choc avec 
une impudence qui le force à fe taire. 
. C'eft furtout fur le défordre d'un Etat que' 
je fonde mon principal triomphe. Pkis il perd 
de fon crédit , plus le mien augmente- Si la 
guerre fe déclare , ma )oîe éclate. Le défailre 
public feit ma richeffe , & je ne m'afflige ja- 
mais pour le compte des autres. Je profite de 
l'embarras général pour die , avec le Prince,* 
«les traités qui me foient avantageux. Je m'en- 
richis dens les vivres; je m'engraiffe dans les 
fouragesi je pille dans lês firbfiftances , dans 
les fournitures , dans la marine , dans les for- 
t^cations , dans les bâtiniens , dans la finance ; 
je fais , avec affurance d'impunité , des enga- 
gemens frauduleux ; j'exerce une ufure outra- 

feante , & je me crois difpenfé de fcrupules , 
e remords & de reftitutions lorfque je n'ai 
volé , que le Roi & fon Peuple. Ainfi , monfr 
tre indéfinilî'able , compofé de mille difforraî-, 
tés &c de peu de vertus , je vous domine avec 
effronterie , je vous fefclne les yeux & je vous 
enchaîne. Chaque jour j'augmente de pouvoir 
parmi vous; mais craignez que ce ne foit 

Î)Dur vous rendre plus coupables , plus mépri- 
àbles , & pour vous conduire plutôt à uoe 
deftiuâion totale* 
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LITTÈRjilÂE. 

i^ A leâure de ces Mémoires , qui ne font ni 
meaibngers ni ru4)eâs , nous retrace les fuites 
fiineAes des pallions que les hommes s'appro- 
prient. L'Ègoïfme eâ fils de l'amour -propre 
& de la prétomptioa. Son père parle toujours ; 
mais il eft (aura Sz fa mère eâ aveugle. La ci- 
vililâtion des Nations lui laiâe moins de ra- 
vages à exercer dans l'Europe , & il femble 
s'être réAigié dans la Littérature , où il paroît 
exercer ouvertement un empire abfolu. U 
érige loi-même fon trône ; ôc s'enyvrant do 
Fencens perfide qu'il fe prodigue , il diilribu* 
les dégoûts 5c les mépris à tous ceux qui l'en- 
'nronnent. Le Public , fcandalifé y fe plaint de 
cette épidémie. U defire depuis long-temps 
qu'on cherche moins à faire parler l'Efprit y Se 
l'on écoute davaatage le jugement &C la rai- 
m , qui lavent fixer les bornes des ménage» 
mens qu'on doit à foi-même & aux autres. 

Je n'ai ni intérêt ni projet de critiquer ou 
de mortifier des Auteurs que je n'ai point l'a- 
vantage de connoîtreperfonnellement, & que 
ye veux croire tout-à-&it recommandables. Il 
cft abfolument hors de mon caraâere d'atta- 
quer qui que ce foit pour flétrir fes lauriers { 
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nais choqué^u ton <fie Souvent on emprunte 
pour m'en impoler , je crois pouvoir me per- 
mettre de crayonner , fans offenfer perfonhe , 
l'impreffion que font fur moi des Mémoires , 
ou des Prémices modernes , dont la fuffifance 
fouleve les meilleurs Efprits. 

Des Auteurs, pour s'alTurer la louange de 
quelqu'un , débutent par fe difpentèr la leur ; 
& cette mal-adreffe fuffit pour inviter les Lec- 
teurs à les laifler dans la iolitude. Je voudrois 
donc, pour le bon ordre & l'honneur des 
Lettresi, qu'on pût reformer la manie outrée 
des A^ologiftes, & les ramener poliment au 
cofthume dont il eUt licite de faire ulage dans 
le monde , quand on parle de foi-méme. 
^ L'on convient univerfellemenr qu'en fe pei- 
gnant t on fe fait illufion , qu'on s'enyvre Se 
qu'on va toujours plus loin qu'oii ne croit Se 
qu'on ne doit ; mais la maxime n'eA adoptée 
que pour le compte d'autruî ; Si l'on fe rend 
toujours , fans s'en appercevoir , la viâîme 
de ce Tiran cruel qu'on nomme Ègoïfme , 6c 
qui n'eft qu'un audacieux aveugle. 

De quel droit , en effet , une multitude de 
gens ignorés , s'arrogent-î!s le droit de don- 
ner au Public > leur Vie , leurs Mémoires , 
leurs Avantures, Sec. } La Biographie ne doie 
pas être regardée comme une inftinition pu- 
rement bourgeoife. Elle n'a été introduite 
originairement que pour nous feire ccnnoîire 
plus diAinâement les grands hommes qui ont 
figuré fur le théâtre du inonde. On Ta confa- 
crée 
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crée axix héros en tout genre , & à tous les 
&meux perfonnages qui ie font fij^nalés par des 
vertus chrétiennes, militaires , politiques , ci- 
viles ou morales. Ceft le cachet de la célé- 
brité , & c'eft la Nation entière qui doit l'ap- 
pliquer pour propofer un modèle. Le Pubhc 
n'attend communément des Mémoires parti- 
culiers , que de la part de ceux qui ont figuré 
dans des poAes importons. Ce font des Géné- 
raux ou des Miniftres qui peuvent commu- 
niquer des connoilTances élevées & utiles fur 
des matières de guerre , fur des intérêts poli- 
tiques, ou fur des négociations délicates, dont 
le voile étoit impénétrable aux yeux du vul- 
gaire. Alors on les faîfit avec avidité , Se l'on 
trouve , avec une efpece de fatisfa^on , fes 
doutes réfolus , &C fes conjeâures confirmées 
ou démenties. 

L'on permet encore les Mémoires domefti- 
ques à des hommes tellement diiHngués dans 
la Littérature , qu'on s'intérefle même aux 
plus limples aûions de leur vie privée. L'on 
s'applaudit de lés connoître jufques fous les 
plus amples afpeûs « & de les voir , pour ainfi 
dire , en deshabillé ; mais avant de leur ac- 
" corder le privilège de fe rendre impunément 
leurs propres hiftoriographes , on exige qu'ils 
ayent acquis la célébrité que donne une ex- 
périence confommée. Il faut que leur nom fe 
îbit annoncé d'un pôle à l'autre , ou du moins 
dans leur patrie , & qu'ils y foient générale- 
' ment reconnus pour tUs iavans ou des génies 
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éu premier ordre. S'ils courent après le vain 
defirde fe faire coniKMtre, & qu'ils n'ayeni à 
mettre en évidence que des incidens communs 
à tous les mortels , en croyant paflionner ou 
attendrir, ilsrifquent de n être qu'ennuyeux, 
ou du moins de refier indifférens à la généra- 
lité desLeûeurs. ItsrelTemblentàceRoid'une 
Ifle fauvage , qui , tout nud & environné de 
fix Gardes armés de perches, demandoit pom- 
peufement à des voyageurs échoués , ce qu'on 
difoit de lui à la Cour de Louis XIV , oU fon 
cxiilence étoit ignorée. 

La prudence veut que les Auteurs qui n'ont 
pour eux que des prétentions , attendent pa- 
tiemment que ie Public vienne lui - même les 
tirer de l'efpece d'oubli , où la modeftie bien 
ménagée , les invite à reÂer , plutôt que de lor- 
tir inconfîdérément des bornes qu'elle prelcrit. 
Vouloir faire violence à la Renommée , c'efl: 
s'éxpofer au fort d*Icare , c'eft affronter le fo- 
leil avec des ailes qui ne font attachées qu'a- 
vec de ta cire. L'on, a encore quelquefois to- 
léré la publication des Mémoires perfonneU 
de U part de ceux qui, dans le cours d'une vie 
agitée , ont été fournis à des épreuves par lef^ 
quelles les autres hommes ne palTent point 
communément. Une iingularité de faits étran- 
ges , une fuite d'avantures uniques , peuvent 
mériter grâce en obtenant l'attention publique. 
L'on attend des voyageurs des découvertes 
merveilleufes ; l'on fuppofe que ces obferva- 
Uur$. pourront ilqus fournir des inûruâîogs 
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Utiles ou amufantes , &c on fe flatte de .pou- 
voir compter fur la certitude des anecdotes 
qu'ils publient comme auteurs ou témoins. 
Mais il paroît toujours extraordinaire qu'un 
£mple particulier attaché à Tes foyers , veuille 
à propos de rien fe tirer de la foule des tiu- 
mains t &c afpire à fixer fur foi l'attention uni- 
verfelle, en difant tout uniment à fes contem- 
porains : « donnez-moi privalivement votre at- 
H tention. J 'ai fait mes études ;i^ai été carelTé ou 
Mbattu; mes difpofitîons fe font toujours ma- 
» nifefléesavec avantage. J'ai eu des maîlreffes, 
» des amis ^ des jaloux : un cœur trop fenfible 
M m'a caufé des chagrins ^ Se j'ai cherché la re- 
»» traite, 1* ôccCes incidens peuvent s'appliquer 
à tout le monde ; 6c fi tous ceux qui ont été 
l'objet de pareilles avantures , ofoient prendre 
le public pour confident de- femblables pué- 
rilités , quel eft le particulier , de quelqii'é- 
tat qu'il fut, qui n'afpirât pas au droit de 
nous faire lire le détail peu intérefTant de là 
vie ? I^'on conçoit combien alors la prefle, déjà 
trop gémiiTante , feroît accablée fous le poids 
des faûidieufes inutilités. Mzistfitrcus cuique 
fuum bent olu , l'on cherche à mortifier i'a- 
mour-propre des autres , & l'on donne auda- 
cieufement carrière au fien. 

Un Auteur feroit fâché qu'on ne le crut pas 
mo^efle, & cependant il ofe afficher publi- 
quement qu'il a tous les avantages de l'efprit, 
les grâces du corps, les charmes du caraâere, 
les qualités du ^(»\\x» & que la Nature l'^i 
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formé pour plaire. II fort triomphant de toutes 
les entreprifes qu'il forme , parce qu'il joint au 
courage & à la prudence , l'univerfâlité des 
talensr La Panie « la Poélîe , la Mufique , les 
Mathématiques , les Armes , lui font égale- 
.«nem familières , & il eft modèle accompli de 
' toutes les perfeâions. Quoi ! ne feroiMl pas 
plus iage d'attendre la publicité de fon nom 
& la renommée de l'acclamation favorable du 
Public , que de fe rendre prématurément foi- 
même ion Apologiile fufpeâ ? L'on s'expofe 
trop fréquemment en s*evaluant foi -même 
avant que la voix publique nous ait aflîgné 
elle-même ime certaine valeur. Elle eft tou- 
jours jaloufe de parler la première: c'eft elle 
qui revendique excluHvement le droit de kirc 
l'évaluation d'un Auteur , & elle s'y trompe 
moins que l'Auteur Iui-même*£lle ne juge pas, 
à la vérité , des fentimens intérieurs de l'ame ; 
mais elle s'abufe rarement fur le prix , fur l'em- 
ploi des talens & fur le mérite des aâions. Le 
ton préfomptueux ne lui échappe pas , & elle 
eft toujours prête à s'en offenfer. 

Plus un Auteur eft jeune , moins il femble 
qu'il lui foit permis de fe préconifer & de s'éri- 
ger un tribunal du haut duquel il décide fouve- 
rainement. On ne s'accoutume point à voir un 
Adolefcent diftribuer des prix, des peines à 
chaque Auteur , & leur décerner leurs places , 
comme un ProfeiTeur les afligne dans fa claffe. 
*' On le toléreroit à peine de la part de l*£cri- 
yain le plus coniômmé : Ton ne Veut pas j Ton 
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ne veut pas qu'un Auteuf quelconque ^ voua, 
(UTe d^iin ton abfolu i 

J'aimoifeiilpIuKrefptÏE que n'en ont tout Tatatiftf. 

KeffeCteidc: lalsiu qui fbudroiroiu les vôtatr- 

Ceft d'après ces- principes que je crains de 
voir s'éleveruné révolte générale contrerEcri- 
vain de trois- volumes qui viennent de paroî» 
trCf Se dont je n'ai pasl'honneur de comtoître 
l'Auteur. Je fais Simplement qu'il s'efl. qualifié 
M, P. ..En payant cher» mais fans r^retr l'on 
- «uvrage, j'aiacquis, comme tout autre, le droit 
d'en juger,& je ne me défendrai point d'avouer 
rimpreîilion que m-'a' fait éprouver la leâure 
de la produâron: connue ie l'Auteur à moi io- 
connu. J'analife donc l'ouvrage , 5c j'igaOFe 
la perfonne créatrice. Je me fuis cependant pi» 
qoé de ne m'expUquer qu'après qu'il auroil 
été répandu , pour n'en contrarier ni le débit 
ni les louanges qu'on pouvoir lui donner. 

Les Littérateurs font un peiiple jaloux, vi- 
iknt à l'indépendance ,. toujours agité & peu 
endurant. Je crains que- leur intc^érance ne 
les porte à accufer hautement Nt. F- d'avoir 
trop préfuiné: de fa valeur intrinfeque & a&- 
qiûfe r lorfque du fonds de fa retraite ila crié 
'gravement ît(es Lcâeurs r« Hendez-vous ab- 
tt tentife à mes fafles domeftiques ; mesinfot^ 
» tunes , nies décidons , doivent vous-trouver 
» fenfibles. J'ai quitté ma Province, pour m'infc 
«•taller à Paris.^ J'y ai exercé des taleoc 
Biij 



p:h»Google 



>» précoces ', qui avoient déjà attiré l'admira^ 
» tion de mes compatriotes. La jalouiîe armée 
u de ia balTefle ordinaire , s'eft élevée auda- 
» cieulèment contre moi. j'ai trouvé des enoe- 
» mis qui m'ont injurieufement celomnié ; des 
t» gens de mauvaife foi qui ont fait ma ruine ; 
» des proteûeurs illuftres qui , connoiffSurS en 
^ vrai itiérite » oat mis leur gloire à nie fdire 
»fumager au déluge de maux dans lefqupis 
won vouloitmefubmerger. Rebuté de l'injuf- 
'»dce des hommes ëc des dégoûts de la Capi- 
»tak , je me fuis cotiSaé à la campagne dans 
» un afiie philofbphique ; & c'eft de-là que , 
» livré au foin de ma famille , je juge fans ap- 
■n pel les mortels qui afpirent aux diftin^tioiis 
» littéraires. CeÛ datls ce lieu fortuné que je 
» forge les ibudres qui doivent écrafer les Aur 
» teurs à prétention & ceux à qui j'ai voué 
n une juâe vengeance. Je trace des tableauli: 
xparlans pour mieux infpirer auxhoronlés> 
•tt l'horreur des farcafmes , la haine des perfon- 
» nalités ; & je prétends, à force defatyfes, 
«■les corriger du deûr d'en faire. Horace , Ju- 
» vénal , Boileau en ont fait ; &, parmi ies vi- 
* vans , ma/upériorité eh ce ginre^ ainfi que dan> 
t* \t genre comique , doit impofer filence à 
» mes AntagonîAes , â£compIetter leur humt-, 
t) liatiôn. » 

Tous ces feits font capables d'intérefler la 
fenfibilité perfonnelle d'un Auteur ; mais ils 
n'ont en foi rien d'étrange ni de pitopre à pi- 
quer efltn^Uement ia curiolité du public. Il 
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Veft point d'Auteur, grand on métEocre ^ qiA 
n'ait eu dés rivaux & qui n'ait cru avoir 
fujet de s'en plaindre aitiértment^ Ces di(pu>- - 
tes y fouvent lérieufes, quelquefois comiques» 
peuvent fournir an iiiplémetit aux querella 
littéraires , êc amufet des- gens défoeuvrés ;, 
■mais eHes paroiflenl peu propres i attirée fur 
tin feul individu l'attehtion exclufive de tout 
tin Royaume ^ d'une Pravillce , & même d'une 
jpethe ville. Ne feroit-ce point iwi abus que 
de croire kitéreffer la feafibilité univerfelle- 
par de petits évênemens qui fe teptoduifent 
tous les jours , & qui font à-peu-près les mô^ 
mes pour tout le geore-hurtiam } Il n'eft point 
d'Etre qui ne rapporte tout à lui 6c qui n'ait 
de l'exigenee ; mais perd-t-oft tout l'Univers, 
de vue ponr s'iMéreffet au- fort des tnonches i, 
miel ou des fourmis, quand il tonhe î Quoi t 
pour urie égratignure , pour liti choc inconfi- 
fléré , l'on afpire i. attirer fur foi les regards- 
de la nature entière ! Cette prétention peal pà- 
roître choquante à des yeux modeftes , & ils- 
■ pourraient craindre qu elle ne prft iàfourOe- 
dans un fonds inéptiifablé de bonne opinion: 
pour foi-ihême , & de mépris pour les autres. 
Quelquefois on fe fent fuiïbquer pour une lé- 
gère atteinte ^ mais fongeons que «e qulnou». 
paroît monftrueux ^ û'eû fréquemment qii'ifn 
atome aux yeHx<iesautres.La vraie modeftie elfe 
fenfible ; mais elle eft en même-temps difcrete.. 
Un Auteur vante fes propres vertus ; iWè care?f- 
fe^ilprécomlé i«stalens»& quelquefois mêott 
Biv * 
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il va jufqii'à s*en prêter; mais i! oublie trojif 
communément qu'en fe feifant trop valoir iX 
blefl'e l'amour-propre des autres j & que ^ par 
vanité une mal-adroite, il donne prife lur lui &c 
excite Tes Adverfaires à le réduire au véritable 
taux oîi ils le fixent, fouvent même audef- 
fous. Laglaceoùl'on prend plaifiràfe mirer, 
fafcine ibuvent notre vue : 1 on s'égare quel- 
quefois jufqu'au point de fe propoler comme ' 
un modèle de perfeâton. Hélas î quel aveu- ' 
glement ! N'eft-ce pas s'expofer à perdre , dans 
refprit des autres , ce que Ton agagné de trop 
dans le fien ? Quand on veut faire au Public 
rénumératinn de les rares qualités , il tàut , au 
moins , ne pas perdre de vue , que la défiance 
de foi-même eft un afle de bîenféance, Sc 

3ue la noble fimplicité doit former la bordure 
u tableau où l'on s'expofe. Il n'eft pas ju^ 
qu'aux enfans qui ne fâchent la hhle des deux 
Befaces dont Jupiter nous a partagés en naïf' 
iânt. Ilya peu d'Auteurs allez tranfcendans, 
affez accrédités pour afpirer à fubjuguer auda- 
cieufement le fuârage du Public. Le ton d'au- 
torité a été nuifible a pKilieurs gens de mérite : 
M. P. nous l'a appris lui - même. La voie de 
l'infmuation eft pour l'ordinaire plus décente, 
plus lûre ; & tout Auteur ofFufqué de Teq- 
cens dont il fe parfvime ^ rifque au moins de 
fe rendre fufpeâ LeLeûeur veut juger l'hom- 
me auffi librement qu'il juge l'ouvrage : il Te 
montre toujours prêt à reprendre avec hu- 
meur & avec ufure l'intérêt trop fort que 
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FAuteiir parent avoir payé à fa propre com- 
plaîfance. 

Il feut donc dire ians cetfe à tous les Compo- 
fiteurs de Mémoires diffus ou concis , férieux 
on badins : Eh ! Mejjteurs^foye^ modifies ; foyez 
même'circonfpeûs jufqu'à la timidité ; ne parlez 
de vous que fobrement & avec réferve ; ne 
piquez point l'amour - propre d'îtutrui en pa- 
roiffant vouloir periuader a vos Lefleurs que 
vous êtes fupérieurs aux autres & à eux-mê- 
mes. Ils s'en vengeront dans l'inftant même , 

lar le dédain ou par la dénigration abfolae. 

)e graves Auteurs nous ont dit, d'après la 
raifon , qu'il felloit éviter , autant qu'on le 
pouvoil , de parler de foi en bien ou en mal : 
or , cet axiome s'applique encore bien plus 
juftement , lorfqu'il s'agit d'écrire fur fon pro- 
pre compte. Les caractères penhanens font 
des témoins perpétuels qui dépofent de la 
vaine oftentation d'un Auteur: on ne lui eo 
feit pas grace,même plufieurs fiécles après qu'il 
a celTé de vivre. Les coups de pinceau flatteurs 
dont on s'eft coloré , n'attrappent pas toujours 
la figure. Le portrait durable parcourt diffé- 
rentes contrées , différens âges , & l'on rifque 
de n'être pas partout envifagé avec les yeux 
dont on s'étoit fervi pour fe regarder foi-mê- 
me. Un Auteur fe peint , dit - on , dans fes 
écrits ; l'on exige qu'il y laiffe parler fes ta- 
lens , & c'eft d'après eux que le Leûeur veut 
fe faire une image de fes mœurs , de fon ca- 
nâere. I] craint la violence qu'on veut faire 
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â fon jugement , & il s'en rtiêfie. Les jonr*; 
les nuances ne (ont pas uniformes dans tous 
ïes climats. Parmi les (peftateurs il s'en trouve 
de louches , de miopes , & d'autres dont la 
Tue pénétrante découvre de très-loin. L'on a 
cm dire des vérités dont on aîmoit à ie péné- 
trer , & cependant rien n'ell fi commun que 
de trouver de dangereux Contradiûeurs dans 
fa patrie , dans fa famille, dans fes fociétés ; 
enfin, dans le public. Il eh démontré que lei 
Auteurs font pourvus d'yeux qui ne voyent 
pas de même. On les trouve toujours ardens. 
a analifer , à apprécier, même à déprimer tout 
Ecrivain qui aîpire à fiéger auprès de fes ri- 
vaux : s'il le place au-deffbiis, ils font tentés de 
le méprifer : s'il fe met à côté , ils le coudoyent 
brufquement ; mais s'il s'élève hardiment au- 
delfus , ils voiidroient le voir fufpendu pour 
fe donner le plaîfir de le tirer par les pieds à 
l'effet de l'étrangler ou , au moins , de le faire 
defcendre. ' 

Tel eften général l'efprit de la charité litté'- 
raïre dans fon état bas & mitoyen. Tous les 
citoyens y font fenfiblps, chatouilleux. Se quel- 
quefois ombrageux. L'intérêt pécuniaire , un 
phantôme de gloire , y entretiennent des ri- 
valités que VÈgoifme nourrit fans ceffe , & 
de-là naiffent ces fcenes fcandaleiifes qui flé- 
Irilïent l'art & déshonorent les Artiftes. Oui, 
les Lettres policent les mœurs , mais trop fou- 
vent elles aigriffent les efprits. Combien ne 
voit-on pas à la fuite d'Apollon de Courti- 
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làns einprelîës, ardens à vous ruppofer des 
vues, dirpofés à interprêtKdéfagrlablement 
les aveux qu'on leur fait, & toujours prêts à 
dénaturer vos aâlons ou vos fentimens î C'eft 
cette façon bizarre d'cnvifager les ehofes, de 
les contoiu-ner , de les parodier , qui a fou veiit 
été caufe qu'un Auteur , en voulant faire foa 
apologie , n'a fouvent fait que fon procès aux 
yeux de fes Juges. L'on fait un grand étalage 
de fa philofophie , & cette prétendue fageflé 
échoue foiivent vis-à-vis d'un écu ou d'un 
grain d'encens , parce qu'on n'eft ni aufE fort 
ni aùffi courageux qu'on fe le croit. Mais il 
femble que plus un Auteur s'attribue des c|ua- 
lités Si de perfeâions, plus rorgiiell humain ^e 
révolte Se s'indifpofe contre lui. Chacun ne di- 
gère que fa propre préfomption &L fe formalife 
de celle des autres. Il y s donc à craindre que 
ces Mémoires de M. P. , loin d'appaifer d'an- 
ciens orages , n'en excitent de nouveaux , qu'il 
auroit prévenus s'il n'eût pas écrit » la férule 
dans une main &c l'encenioir dans l'autre. La 
vapeur concentrée dans là retraite n'a pas 
frappé également tous les cerveaux , & il eit 
étonnant que ces réflexions ayent échappé à 
fa pénétration. Il a fuivi ^ fans y penfer , les 
mouvemens d'une vivacité careffante ; mais 
devenue plus repofée , fon difcernement s'é- 
tonnera peut-être de l'éloge pompeux qu'il a 
ofé ftire de lui-même. S'il eût été défintéreffé 
dans la caufe qu'il défendoit , il auroit afluré- 
meht fenti qu'il eâ mille particularités qu'il 
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Vaut tÊÙeûx laiffer recueillir au:^àutres que dtf 
les publier foi-même .11 ne fe feroit pas diflîmtt* 
lé qu'il eft une fttele de petits intérêts qui peu- 
vent nous affeâer perfoonellenient ; mais que 
rarement tin Leâeur fe paflionne Se prend 
parti en les parcourant dans le filence de foa 
cabinet. Enfin , il fe feroit dit à lui-même que 
le tribnt de louanges qu'on reçoit de fes pro- 
pres mains , eft autant de pris fur celui qu'on 
attend de la part des autres ; & qu'un Auteur 
préoccupé fe nuit à hit - même , lorfqn*ii fe 
couronne des fleiu-s de fon jardin , ou lor^ 
qu'en langage trivial il s'eàyvre â fon propre 
tonneau, 

L'efprit eft un flambeau dont ta lueur égare 
quelquefois. Quand on fuit direâement l'ob^ 
i«t d'une paflion , on s'aveugle fur les écueifs 
dont la route eft feiitée,à droite & à gauche.. 
M. P. , préoccupé , a envifegé avec chaleur là 
juftification Se la condamnation de fes Ai- 
verfaires. Il s'eft abandonné à lui-même , Sc 
on lui reproche d'avoir trop fait pour l'une 
& pour l'autre. On le taxe èe ne s'être_4)as 
aflfez oublié & de s'être trop fouvenu de fes 
Adverfaires. L'on a beaucoup parlé de fes Me- 
moires pour ou contre, & la queftion a tou- 
jours été de favoir fi la gloire de l'Auteur étott 
vaine ou réelle. Dans le choc des opinions , la 
balance a toujours penché du câté des Parti- 
fans de la modeftie , qui ne pouvoient pas fe 
refofer à dire , que les droits de cette verta 
chérie avoient été bleftés. D'autres Juges , 
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«noînsfêveres , foutenoient que les éloges per-: 
fonnels étoient pardonnables à la fenUbilité 
outragée ; l'on convenoil même qu'ils étoient 
quelquefois Indirpenfables ; maïs on leur aflî- 
anoit de très-juftes limites : l'on ajoutoit , qu'il 
falloit fe réferver les aftions méritoires , Se 
abandonner aux autres le foin d'en fiiire la pré- 
conifation , qui pour lors n'étoit plus fufpeâe,' 
En effet , Pluiarque nous a donné l'hiftoire des 
pluserandshommes de l'antiquité. En eft-ilun 
parmi eux qui eût ofé dire de lui-même ce que 
i'Hiftorien en a rapporté ? Non , affurément ; 
fa pudeur en auroit rougi : difons donc qu'oa 
n'eft jamais mieux Se. plus furement loué, que 
par l'organe d'autrui. On peut leur faire un 
reproche de l'exagération, mais on ne leur ea 
fait pas un crime; au lieu qu'on blâme férieu- 
fement tout Auteur qui s'avanture ou s'excède 
en compofant fon propre panégyrique. Les 
gens impolis l'accufent d'impudence , & les 
gens fenfés d'aveuglement. Ces écarts aux- 

Îuels on fe laiffe aller , fansy réfléchir afl'ez , 
ont la pâture favorite des Envieux. Ils font 
encore plus marqués.quand le bien qu'on dit de 
foi fe trouve en oppofition avec le mal qu'on 
dit des autres. Alors le champ eft encore plus 
ouvert ; chacun entre dans la lice pour raifon- 
ner, ou déraifonner, félon fes forces &fes af- 
feâions.Tous ces hommes ont la fureur de pen- 
fer , de juger & de condamner d'après eux- 
mêmes. C'eft la prétention ou la contre-pré- 
tention qui les rend communément injuiïes 6c 
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quelqviefois ingrats. II ^udroit donc tâcher de 
ne point donner prife à leur malice. La boh-- 
homie ne leur donne point matière à fe dé- 
ch^ner i & c^eft un bien , puifque la paix en 
cfl le réfultat. 

L'on doit rendre une juftice impartiale aux 
talens de M. P. ; il vaut mieux confidérer fon 
mérite & être fon écho , que d'éfteurer fa per- 
fonne. Si. d'acquérir une place défobligeante 
dans la réimpreffion de fes jugemens. 

Ses Mémoires m'ont paru ingénieufement 
écrits. Je dois avouer que je les ai lus avec 
plailir, &C j'en fuis reconnoiflànt ; maïs je ne 
puis me difpenfer de dire en même-temps que 
|e n*ai pu applaudir à YÈgoïfme outré qui les 
cara&érife r oui , un Leâeur de fens froid & im- 
partial doit être étonné qu'un Ecrivain qui con- 
noît le monde , ofe fe prodiguer à lui-même 
une furcharge de qualincations qu'il rougiroit 
peut-être de donner à un autre. L'on ne con- 
çoit que difHcilement comment la plume n'eft 
pas échappée vingt fois de la main d'un Au- 
teur qui d'ailleurs fait voir du goût & du dif- 
cemement. Lorfqu'on fe conudere avec une 

{)rétention fi parlante , l'on doit être fiîr que 
a cohorte des Critiques fera tentée de fe {er- 
vir du côté oppofé de la lanetie ; & alors le 
Panégyrifte , qui s'eft amplifié , met rarement 
de fon côté les railleurs & les gens neutres à 
qui il n'a pas prêté fon microlcope. Plus l'on 
le croit géant y plus ta malignité veut vous 
rendre pigtnée. RappellonS'nous fans ceiTe U 
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&b1e de la Grenouille du divio la Fontaine ; ellç 
s'applique à tous les états, Ôc fpéciaiementdans 
Tempire de l'efpnt & des lettres. L'eau de l'Hy- 
pocreae fait fauter le bouchon ; elle enyvreôc 
«gare les plus fortes têtes comme le vin de 
Champagne le plus fumeux. Les exemples en 
font fréquens ; & ncSmbre d'Auteurs , avant de 
prendre la plume , devroient cuver leur vanité 
comme on cuve fon vin. 

Je ne veuX , ni ne dois , ni ne puis m'expli- 
pliquer fur les qualités perfonnelles de M. P. ; 
Se fans avoir l'honneur de le connoître , je ne 
contefterai aucun de {es attributs, le croirois 
faire un aâe de témérité malhonnête , en ne 
m'en rapportant pas à lui fur les difpofîtions 
de fon cœur Se de fon caraâere. Ses Œuvres 
m'ont paru abonder en efprit , & m'ont fait 
éprouver une fenlation obligeante ; mats pour 
m'oppofer au cours d'une épidémie funeueau 
bon goût, je lailTerai parler les ouvrages tels 
que je les ai acquis, & j'hazarderai , dans ma 
folitude , mes remarques fur les endroits oh 
l'Auteur , uniquement occupé de lui-même , 
a oublié qu'il écrivoit pour un Public jaloux 
^ de Ces décifions : les douceurs échappées au 
feu de fon enthoufiafme , le frapperont davan- 
tage , lorfque de fang froid il les verra réflé- 
chies dans une glace. Il e& trop éclairé pour 
ne pasfentir qu'il a été entraîné , fans s'en mé- 
fier , au-delà des bornes qu'une jufte modéra- 
tion fait prefcrire ; &c qu'il n'eft pas féant , 
qu'en préparant aux autres des breuvages de 
^cotin & d'abûnthe , il fe défaltérât dans les 
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Ilots du miel le plus doucereux : la déinonftrar 
tion eft âcile. 

M. P. débuK fous le nom de Tes Editeurs , 
en nous annonçant que la repréfentation de 
iâ comédie de CHammt dangereux , auroit été 
un des ëvénemens le plus lingulier de l'année 
1770 i parce que le projet de l'Auteur a'aurdit 
jamais eu d'exemple dans les faites littéraires 
d'aucune Nation. Il ValHmile enfuite fans fe 
comparer à Pope , à Boileau , à Molière , qui 
s'étoient faits des ennemis dont la haine étoit 
honorable ; mais fi la haine peut être un titre 
d'honneur , il eil: quelquefois dangereux d'être 
trop honoré. 

M. P. , en fe plaçant iî avantageufement ; 
prouve: i. qu'il aime la bonne compagnie : 
1.= qu'il étoit phyfiquemeut affuré de la réuC 
£te de la pièce; cependant le Public trompe tous 
les jours la confiance des Auteurs qui préfument 
le plus d'eux-mêmes, & cette préfomption n'eft 
qu'un titre de plus pour l'îndifpofer : au refte , 
Tonne fait fi l'Auteur doit fi ouvertement triom- 
pher du projet bii'arre qu'il avoit imaginé pour 
îurpafîer fes modèles ou fes émules. Il nous 
apprend que , par une nife littéraire inconnue* 
, julqu'à préfent , il avoit entrepris de tromper 
le Public & fes ennemis ; qu'à cet effet il 
avoit tracé le caraftere du Héros de fa Pièce , 
d'après l'idée injurîeufe que fes Antagoniftes 
avoient donnée de lui dans des libelles calom- 
nieux ; qu'enfuite il avoit eu foin de répandre 
que c'étoit une fat^re fangtante contre lui , & 
qu'il 
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■eru*îl en étoît vivement afFefté. Il fe peint la 
iurprife & la confiifion de fes Adverfaires , 
lorîqu'ils auroient appris qu'il étoit lui-même 
, l'Auteur de l'Ouvrage, & l'ignominie <jui 
auroit rejailli fur eux , en voyant que par 
leurs appiaudiffemens immodérés ils auroient 
iàvorile fon triomphe. C'eft-là lé ragoût déli- 
cat que , d'après Molière , M. P. avoit prépara 
pour l'amufement d'une Princeffe adorable & 
adorée , dans un temps oîi la France avoit 
l'humiliation de n'avoir produit aucune nou- 
veauté littéraire. 

Il eft bien certain que la Princeffe peu inf- 
fruite des intrigues du Parnafle , n'auroit pas 
fcnti tout le fel de l'ingénieux déguifement de 
M. P. ; mais il pouvoit arriver encore que le 
Public féduit , fe détrompât & en fiit révolté.' 
Les gens abufés par les dîfcours & par l'appa- 
rence , fe feroient irrités 6c auroient cher- 
ché à fe venger par l'indignation contre un 
Auteur qui paroilToit avoir mieux aimé dire du 
mal de lui-même , que de n'en pas dire des au- 
tres. L'on croit donc que M. P. n'auroit rien 
gagné à ce manège rafiné , & qu'il eft plus 
avantageux pour lui que la Pièce , quoique 
travaillée J*apris les modèles de l'ancie/i genre , 
n'ait pas été repréfentée. L'on n'attrappe pas 
le Public impunément ; foit qu'il eût pris le 
change ou non , c'étoît toujours une témérité 
que de tendre un piège à la Nation : c'eft pré- 
dfément l'hiftoire d'un jaloux qui fe cacheroit 
pour fe donner le plaifir de voir careffer là 
G 
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ïéfnme & la prendre fur le fait aVec -foa 
galant. En vérité , la nife eft pins funeâe à 
celui qui l'a faite , qu'à tout autre ; aiofi l'on 
penfe que M. P. n'a qu'à s'applaudir des cir- 
conftances qui ont arrêté la repréfentation de 
£à Pièce. L'œil du Magîllrata été clairvoyant; 
il a cru voir tranfpirer le naturel , & le mafr 
4[ue a été reconnu fous fon déguifement : ce 
n'eft qu'un autre genre de comédie en aûioa 
dont M. P. a été l'Inventeur , l'Auteur &c le 
Sujet. Ce n'eft pas la meilleure de fes Pièces, 
& il n'a point à fe plaindre de la cataftrophe. 

Quoique des fufirages illuftres 5c refpeâa- 
bles euifent prévenu l'acclamation univers 
(elle j quoique l'empreffement du Public « 
pour retenir des places , fut fans exemple , ce 
n'eft pas un malheur national que d'avoir va 
la Pièce fubir le fort de l'immortel ou- 
vrage du Tartuffe. M. P. a la bonté de nous 
dédommager, par l'impreiïion, de la perte que 
nous avons faite i les fenfations repofées que 
nous éprouvons , font moins orageufes que 
celles que la repréfentation auroit excitées. 
Les eiprits, plus échauffés, fe feroient liyrésjau 
tumulte , à la guerre , & peut-être jamais 
Ariftophane n'eut- il CTCcité un pareil îbule-i 
vement : remercions donc la fage prévoyance 

' nous a garanti de la conbuftion générale. 

gloire de l'Auteur , loin d'en fou&ir , ac- 
quiert un .nouveau luftreipar la conquête des 
appi'obations réflécbJes. L'on ne peut encore 
^ue fyv^u; un gré inâiù à l'Auteur , de la feu- 
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fiViUté qu'il témoigne à la décadence du goût,' 
& au dernier coup qu'il croit (ju'on a porté ' 
à la liberté d'écrire des comédies. Il ne feut 
pas cependant perdre tout efpoir à' cet égard, 
X-a prudence &l la charité , qu'on connoit en- 
core moins aujourd'hui que les règles du 
théâtre , femblent exiger qu'on prévienne , 
' avec foin , les allulions choquantes , &c les 
applications théâtrales qui ne s'efiacent ja- 
mais ; ainfi , lorfqu'il fe trouvera des Auteurs 
qui joueront les ridicules fans jouer les per- 
ionnes ; qui fronderont les vices fans défigner 
les vicieux , & qui fe renfermeront dans dés 
généralités allégoriques fans vouloir peindre 
Jeurs rivaux ou leurs ennemis ; il y a lieu de 
çroireque la précieufe liberté renaîtra, & que 
le bon goût fe joindra à la fageffe pour relS- 
chîrles chaînes fous lefquelles ""on eft quel- 
quefois obligé de captiver des génies wiis , 
iotempérans ou billieux , qui ne réclament 
qu'en leur &veur le privilège excluftf de ce 
qu'ils appellent la liberté. Le théâtre eft fait 
pour l'inAruâion, générale , 6c non. pour la 
veangeance particulière. 
^ La liberté que Louis XIV donnoif à Mo- 
lière , autorife M. P. à difiraire iin Magiflràc 
de {es importantes occupations , pour s'expli- 
quer avec lui. 11 fe plaint de la perte des 
grands talens, de t'anéantiflement de la bonne. 
Comédie , & il ne lui diffimule pas qu'il a e^ 
fouveiit l'honneur d'être nommé comme un 
• C.ij ■ 
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de ceux <piî paroiffoient avoir le plus de fif- 
pc^itions pour en reffufciter le genre. 

Il lui oit que l'honneur de la Nation eâ 
attaché au fien ; & qu'il avoit au plus ar- 
tiflement combiné le llratagême qu il prati- 
quolt contre le PubKc & contre fes ennemis. 
Pour établir ce paradoxe , M. P. le place dans 
toutes les pofitions oti il auroit pu fe trouver, 
& il en tire toujours des conféquences à fon 
avantage. Il fait enfiiite l'apologie de fe Pie- 
ce , de fe patience & de fe circonfpeâion. Il 
fe plaint avec amertume de ce qu'on prive h 
Public d'une nouveauté Jînguliere, & dont Cextia- 
fie m fi retrouvera peut-être jamais. Il gémit de 
ce qu'on lui a enlevé thonneur de fis comhi- 
naifiins fi bitn prévues i qui pouvaient lui donntr y 
aux jeux même défis ennemis , un caractère ca- 
pable de leur en impofir 6" ^arracher enfin leur 
propre fuffrage. Il efl: fâché de ne pas fetisfeire 
le noble orgueil qu'il auroit eu de paraître à vU 
fage découvert , attendu qu'un fuccès ne pou- 
voif jamais lui procurer une gloire médiocre. Il 
déplore l'intercUdion d'une Pièce dont la mo- 
rale & Cutilitifontfenfibles ; un ouvrage dansh 
eenre que la Nation regrette ^ & qui fera toujours 
dans le vrai goût fianÇois. 11 ië plaiiit de ce 
qt^on te décourage 6f de ce qu'on anéantit fon ta- 
lent , que l'on daignait citer toutes les fiis que 
l'on parlait de la bonne comédie. Ces réflexions 
foiit apurement preffantes , & peut-être font 
elles vrùes; mais il feut convenir qu'on lec 
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trouyerok mieux placées dans. la bouche 
â'un autre. Il' eft naturel qu-iin homme d'ef- 
prit ait uacertain orgyeil ;, mais iteft natureF 
auffi que fon eiprit fui ferve à Ifi pallier & à 
le cacher aux yeux des autres. Le fefte de ré'f- 
prii foul'eve l'humanité :. le ton des defpbtes 6c 
des transie rend odieux, même en littérature. 
ï,e Public prend foin d'élaguer les branches 
exubérantes de Famour - propre ; & fouvent 
dans la crainte de fe voir cftiilque ^ il entairie 

Î'ulqu'aa corps de l'arbre :. craignons toujours, 
e croiffant & les cizeaux dont ileûfans-ceffè 
armé. 

M. P. , toujours plein dé j*6n oBjet, fait part 
de les follicitudes à un ami. Il lui expofe , que 
fans copier le MÉCHANT ^âi/K teji j>ai ap:^^ 
lia youlu.enchérir fur lui en- peignàntun en-' 
vieuxj.un fourbe,, un traîEre ,, un' ingrat fie 
ùh^ impoffieur. Il ne diffimule point que fca 
butéÛ d'en faire Tapprication à fes ennemis ji 
qui"continuent à le perfécirter; mais ît l^î ap- 
prend y avec dourewr ,.. que -ce ckef-d'œuvre ^ 
admiré' par des gens dé mérite , vient d'être 
défendu. C'eft ici oh fa fenfibilite s'explique 
avec énergie : QutlU déUcieufej outrance y s'é- 
crie-t-ir, on me fait perdre f Tout étoit fi favo- 
rablement tRfppJé i ô mon ami t je ne retrou- 
verai jamais une jî Bel le partie iceùt ité pour mot 
la cileîrp J9umee de mon père ,, qui fit » comme 
vous léjfiva^^, un Jierand bruit, dans ma T'rp^ 
vinct en ly^u L'on fe peint dans ffs écrits i 
fi M^ P. eu fenfible à la louange , il parpît 

ëii) ■ ■ 
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il^u'il ne Teft pas moins au plaîfîr de la ven-^ 
geancé. Il fe flattoit , fur les traces de fon père, 
ae courir à un triomphe affuré ; mais quel- 
quefois l'éfpoir efl illufoire i l'on auroit peut- 
être travaillé à fe venger au dépens de fon 
cœur , des fuccès de fbn efprit : la haine èft 
lin fentiment qui s'irrile plutôt qu'il ne fe dé* 
ferme pgr la réuflite. Que M. P. ne regretté 
donc pas les trophées qu'il croit qu'on lui 
arrache. Ilauroit eu long-temps &fortement 
à combattre pour fe les approprier. L'arène 
âuroit été fans ceffe occupée , & de nouveaux 
combattansfeferoientfuccédéspourl'âttaquef 
avec acharnement : il vaut donc mieux que la 
douceur ^ amie dts Mufes , ait prévenu une 
fiicceUion de tempêtes accablantes. L'empire 
^'Apollon ne doit être ni enfanglanté ni avili. 
Malheur à, ceilx qui en altèrent le caltne. L'a- 
nimbfité èft un fentiment pénible ; & la feçon 
la plus noble, la plus commode que M. P. 
piliffe employer. pour terraffer (es ennemis, 
ç'eft d'accumuler des tauriers fur fa tête , au 
imilieu des charmes d'une folitude agréable &C 
utile. 

Ces préliminaires nous conduifent à la cà-' 
mèâie de V Homme dangereux , qu'il ne m'ap- 
partient pas de juger. Je me connois mieux 
en traits de vanité qu'en pièces de théâtre ; & 
tout çê que je fSuis hafarder, c'eft la fimpïe 
çxpôfition de l'impreflion que la leâure de 
ce Praroe a faite furmoi.] 

Là Pieç;e m'a paru vivement & côrrefle^ 
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ment «CTÎte. L^ntrigde éc lé dénouement 
" étoient tracés d'a-vance dans plufieurs Piecej 
du même genre. On les devine dès le premier 
mdt ^ aînfi l'Auteur n'a pai eu de grands ef* 
forts à'Èâre pour tnotitef là charpente. Lei 
ùencs- m'ont paru éoupées avec intelli- 
gence ; îe dialogue eft- concis y ménagé avec 
art , & l'efprit ie foit fentir fans wn àfthàs d'ap^ 
Jirêts , qui f oUveiit le défigi(rene ; en uh mot , 
l'ouvrage m'a para très'bîfeh faîf ; &-fi riiî- 
VenlTon n'eft, pas ingénieufe , l'exécmiôn ea 
tft igréàWe & revêtue d'uH colcwis propre à 

Ï Maire. L'Auteur itie feftlblé"aVoir urt Vrai tô^ 
éilt pour ce genre d'ouVfages; Scj'aimé cent 
fois mieux le dire hautement , que de 1* lut 
ehtemïre dire à hti-'iirênle. beaucoup de geni 
ficKéJdefevoiri'étluitsà n'être qaé les écho» 
</i.t ia gloirft , pouiïdnf ft plaindre qu'il n'ait 
las fait ÉToHment quelques "cérémonies 8 la 
porte , peur les laîlïer paffer les preftijerg. 
Quoiqu'il en foit , Vîfomme. dangereux efi trè?- 
, bien repréfenté , & l'on doitfavoir ungré ift»^ 
fini "k l'Auteur'd'avoir fi bkn peiitf iln carac* 
rere qtr'il affure être très^loigné ;àt fîétf. 
Ceft un avantage réel que de fecobhôÎÉt* 
en méchans, & dé ne l'être ni de volontéiirdfi- 
fût. Le fenliment d'une 'déftnfe lé^itiMe-éfï 
Jians la datUré j 6c c'eût été pour M. Pv u4 
triomphe gldrieux & fatisfàîfant, s'il eût VU'ihi 
Public, en lui attribuant le perforifaage hon- 
nête de Dorante , confondre ,'ifen$ le r<ôle à6 
Valere , la &ui« des Littérateurs àùxquélç il 
G iv: 
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'lÂécIare la guerre. C'étoit âapper vingt Athle^ 
tes de la même maiTue , &c les atterrer, ^s 
rellource , à la face du public ; mais peut- 
être ce Public n'auroit- il pas toujours ri des 
coups. Il veut bien qu'on fe pince , & ne per- 
met P3S qu'on s'aJiomme à fes yeux. Le com- 
'bat des Centaures & des Lapithes n'auroit pas 
été pi^.fpeâacle conforme afon goût. 

A la fuite- de la Pièce on lit des réflexions 
qui paroiffent fenfées , & qui tendent à pré7 
venir k chaleur des efprits , & le défordre 
que peut entraîner la publicité d'un Ecrit &-. 
tirique j mais cesobfervations , d'ailleurs affez 
ïudicieufes, parojflent, aux yeux des Editeurs» 
l'ouvrage le plus 'commun de la mauvaijefoi 
ou de Cignorance. Il faut convenir que lesÊdâ., 
leurs font d'une merveilleufe reflource pour 
avancer àes chofes que l'Auteur a la puJdeur 
de ne pas ofer dire lui-même. Ceux-ci fe plai- 
gnent d'un Cenfeur .pallionné ou prévenu j 
jqui a rendu un compte infidèle de l'ouvrage 
^umis à fon inipeôion ; &; à ce propos on 
/érable -ifouloir qu.e le Public s'indigne des 
affronts (ectets que font obligés de dévorer 
ceux, qui s'occupent à t'mfimiTe ou à luiplaire. 
En. vérité , Memeurs les Editeurs ne font 
pas polis ; & la nombreufe compagnie deis 
Cenfeurs a lieu de fe plaindre, de l'excès de 
leur déUcateffe ou de leur aveuglement. Tout 
Auteur , jufqu'^u plus médiocre , eft jaloux 
de fon ouvrage ; c'eû une mère qui cr(»t fon 
eniknt parëiitj qui ne veut pas qu'on le tou-_ 
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che , & qui jette les hauts cris fi l'oo veutL^ 
corriger pour fon plus grand bien. Si le Cen- 
feur , lans perfonnalite , fans paffion , pro- 
pofe , en particulier > de changer , d'adou- 
cir ou de retrancher la moindre choie , TAu- 
teiir , toujours plein de l'efprit dans lequel it 
a compolé , prend pour un affront des re- 
marques fenfées qu'on lui fait faire. IL veut 
qu'un Lefleur, de fens froid, époufe fes que- 
relles , Tes opinions. Il croit qu'on attaque fa 
gloire; & mêmeque,fansle connoître, on eft 
jaloux de fes talens : ce qu'on Jiii propofe de 
Supprimer eft toujours ce qu'il y a de meil-' 
leur, de plus faillant,.& même il déclame 
iquand on ne travaille qu'à lui fauver des dit 
grâces. Oui,ilfeut être Cenfeur pour con- 
noître tout l'empire de l'amour- propre , &' 
voir jufqu'oîi il fe niche. Si vous le favlez , 
!Meffieurs les Editeurs , v.ous feriez.' plus cir- 
confpefls, plus civils, & vous cohnoîtriez 
[u'on ne fçauroit être trop en garde contre 
es prétentions aveugles d'ime foule d'Ecri- 
vains & d'Editeurs intéreffés , qiiî, pleins de 
bonne opinion d'eux - mêmes, croy^çnl pou- 
voir fe permettre impérieufemenf &; avec îm* 
punité tout ce qu'ils imaginent d'audacieux, - 
Si , dans la crainte de blelfer leur "morgue cha-r 
touilleufe , on laiiToit un libre cours à leur ' 
verve intempérante , .ils s'échàlifferolent mu-. 
tuellement , & la fociéié deyleBidroit bientôt . 
le repaire de l'impudenCe &,'dU briga.ndage i 
les barrières qu'on vous oppofr , vous cno-' 
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bueat suffi, Meffîeurs les Editenrs; vonl 
lavez que les ouvrages ciniques & licentieuic 
font ceux qui fe Tendent le plus. C'eft fans 
âoute l'intérêt pécuniaire qui vous donne de 
rhumeur ; mais la crainte de vos farcafmes nv 
doit pas empêcher une Police exafte de mo- 
dérer votre cupidité & l'effervefcence des 
cerveaux enflaqimés ; ceflei d'être aufli avi- 
des , vous en krez moins audacieux & plus 
honnêtes. Au refte , votre rôle eft de c^re des 
ûdeurs Se des in^res félon votre intérêt. Là 
iuili£cation de M. P. paroît â la fuite des re- 
proches de fes Editeurs. U y expofe des maxi- 
mes Irès-fages , très - judiaeufes , & des vues 
■ ffignes d'un bon citoyen. Mais n'eft - ce pas 
s'annoncer comme tout-à-fait favant ^ que de 
fe croire appelle i. éclairer, à foudroyer left 
demi-favâns ? Le goût peut être naturel , mais 
la fcience s'acquiert ; or , quelqu'idée avan- 
tageufe qu'on pftiffe prendt-e des heureufes 
difpofîttons de M, P., beaucoup- de gens Ifi 
perfuaderont difficilement que fon âge , fes 
emplois , fes occupations ayeni encore pu lUi 
permettre dé fe rendre un puits de fcience.C'efl 
un Auteur agréable qui fe rapproche fans ceffê 
d'Horace , de Boileau , de Molière ; & cés 
Sommes fameux étoient plutôt de rares gé- 
nies que de vrais favans , dans là force du 
terme. Ç'éft, faifs douté ", fous te poiiit dé 
*ue que M. P.. le flatte de leur reflembler , & 
k ce titre On dqîtït louer de fe mettre au rang 
iè nos ^éfb'HAateurs. Ses Inteutibns font iiûfc- 



p:h»Google 



. '43) 

(■ement bonnes, ii il nous les confirme lorf- 
qu'il nous dît jaV n^tjipoint un faux Pkilofo' 
phe, qui n'ait cherché qu'à faire triomphe* 
fa propre philofophie ; mais qu'on le recon- 
noîtra pour ce qu'il eft ; c'eft-à-dire , pour ua 
honnête homnie qui abhorre la licence , qui 
chérit la gloire & la liberté. Il poffede les 
grâces du ftyle , & l'on peut délirer qu'il ait 
également les grâces peruia£ves. 
■ Lts Editeurs fe reproduifent fur la fcèn^ 
pour nous tranfmettre une anecdote vrai- 
ttient glorieufe pour la femille de M. P. Il a 
eu la complaifance de la leur envoyer , & 
ce n'étoitpas pour la tenir fecreie. Le fîeuf 
fon père ,■ Chevalier , ConfeiUer d'Etat eii 
Lorraine , avoit abdiqué les honneurs de IS 
Magiftratttre , pour voler à la noble conquêt» 
de la palme qu'on cueille au Bateait. II faifiÇ 
une occalion dangereufe de défendre l'infor- 
tune, contre' les efforts du crédit & de la fa- 
veur. Aucun refpeû humain ne rallentit li^ 
ferveur de fon zèle. Il parla , il écrivit avec là 
force & l'éloquence qui lui ëtoient naturels 
Us y & il triompha d'une injufte Puiffance. '.' 
La vengeance nritde prétiqua de foiirdeç" 
cabales. L'ordre entier des Avocats hit fé-' 
duit par l'intrigue , & l'Orateur véhément 
fut mandé par le Bâtonnier pour recevoir dès 
réprimandes ifur la chaleur immodérée de fes. 
écritures. Il fe refufa à l'invitation , & l'en- 
vie exagéra les propos. L'ordre entier fe fou- 
leva & s'eœpïfita jufqu'à deraàndet la radia^ 
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lion de (bn nom de deâb» le tableau. &I. lé 
ProcDceui -; Général , par pure eflime ,, lui 
confeilla nn accomodement , dont il ofïHt 
de fe rendre médiateur. Cette aâion lui pa- 
rut une foibleflè injurieufe ; Sc fa fermeté 
fut encore furpaflee par le courage d'une 
Epoufe jeune , belle , noble ^ Sc fœur d'ua 
Capitaine de Carabiniers , tué dans une ba- 
taille contre les Turcs. La guerre fe prépara 
de part & d'autre ^ & M. P. tint tae , lui 
feul , à tous fes Confrères^ 

On lui oppolâ quatre des plus célebresL 
Membres du Corps ; & la conteftation s'çn- 
gagea pendant quatre Audiences confécuti- 
ves. La Lorraine & les Pays circonvoifins 
retentirent du bruit de cette di^ute mémo- 
rable , qui raffembla un concours prodigieux. 
Les avenues du Barreau ,1e Palais & les Lan- 
ternes étoient allégés par la foule. La curio- 
fité étoit montée jufques ûir des échelles pour 

Î'ouïr du fpefïacle, Enfia, L'Orateur déploya 
bn éloquence avec l'extérieur lé plus favora- 
ble 6c le Ton de voixkpUis intéreffanf.Un plai. 
doyer de tête en rendit le débit plus brillant. 
Les grâces fe jorgnïrent à la véhémence. Ses 
Adverfaires furent accabjés du poids viâû- 
rieux de £ès raifons, & de Tempreinte du ridi- 
cule durable dont il les couvrit. L'acckma- 
lion publique prévint le jugement. L'Ora- 
feur fe vit dans un inftant affailU d'uae ptiiye 
de fleurs qui abondoient alors. L'Arrel qui 
jhtervint né Hit qu'une préparation à mut 
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gloire plus éclatante. Ramené chez lui , com^ 
me «B Triomphateur, par le Premier Préfi-. 
dent , le peuple fit arrêter la voiture. Les femr 
mes de la populace vinreirt le complimenter, 
le couronner de laurier. Ses Confrères , 
confus , eurent peine à fe garantir de Vinr 
dignation 6c des Infultes publiques. II fallut 
leur donner des Gardes ; &C plufieurs d'en- 
tt'eux n'oferent regagner leur maifon que 
dans les ténèbres. Le lendemain , les vaude- 
villes triomphaux inondèrent la ville , 5c 
l'acclamation publique confacra un proverbe 
fubfiftant encore dans les Communautés vil-: 
lageoifes, en fumommant le Vainqueur,^ 
f Avocat qui avait gagné tous les autres. Cette 
viâoire mneufe mérita même les félicitations 
du Duc Charles y qui s'arrêta pour témoigner 
la part qu'il prenoit à un événement glorieux 
de fon règne. Jamais M. Wilkes n'a été 
. tant fêté à Londres par une populace ef- 
frénée. 

' Un triomphe fi pompeux devoit néceOkl- 
rement exciter le déchaînement de renvie ; 
mais Quels chagrins ne compenfe pas un & 
beau fouvenir ! Le Héros de cette fcene glo-, 
rieufe étoit en droit , après un pareil év«ïe-' 
ment , d'afpirer à la plus brillante fortune ; 
mais trop généreux , trop noble » il n'a guère 
laiffé à les enfans d'autre héritage qu'une édu- 
cation foignéel, & l'exemple de fés vertus. Le 
Rédaûeurfe plaint d'avoiréprouvé, en 1760,' 
un pareil dé^aùaemçnt. J'ignore s'il a obtea^ 
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yn triomphe auffî complet, suffi général; 

inais, vraiiemblablement , il n'a pas encore 
^nné naiftance à un proverbe univerfelle- 
Dient adopté dans Us villes &c dans les campa- 
gnes : le PoeU qui a fubjugué tous Us autres. 

L'on ne peut que féliciter M. P. de devoir 
U nai^ance à des parens recommandables par 
leurs vertus & par leurs talens ; mais fi tous 
ceux qui jouiiTent de pareils avantages , fe 
piquoient de les mettre en évidence , que de 
Mémoires particuliers ne verrions - nous pas 
s'annoncer dans le monde ! Il efl peu de mor- 
tels qui ne fe glorifient de quelques anecdo- 
|es fingulieres Se honorables à fa famille ; 
inaîs ces faits font noyés dans la généralité , 
^ le Public eft peu jaloux qu'on les en tire : 
^e font des monumens domeHiques qu'il faut 
Ûifler tranfcrire aux autres , quand ils en val- 
lent la peine. La poAérité auroit pu dire que 
M. P. ayoit eu un Cicéron & un Terence 
dans (a. Emilie ; & la foule acharnée des cri- 
ques \ ne fe feroit pas indullriée pour alToi- 
Jplir l'odeur des éloges dont il fe parfume. 
pne multitude de chofes intéreifantes à nos 
yeux , parce qu'elles nous font propres > pa- 
roiflent à jceux des autres , ^idieufes , ré- 
yolt^ntes, ou au moins indi^'éreotes ; & fou- 
Tent ea voulant fixer leur attention fur nous , 
oous n'excitons que leur bile : n'exigeons 
donc pas trop , dans la crainte qu'on nous 
re&fe , par contradiâion , ce qui nous eii 
Ijégitiiiiement dû. Des gens fenfés pourrai^ 
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penfer qiie nùfioire de M. P. mérit«roît dd 
trouver place dans les faftes de la Lorraine, 2c 
qu'elle y aurolt été plus décemment placée 
que dans les Mémoires de M. ion fils. Laîf- 
ions toujours parler les autres ; c'eft leur con- 
cours qui conftitue la renommée ; conten- 
tbns-nous de bien faire. Nous avons néceflâi- 
rement un crêpe fur les yeux. La préven- 
tion nous &fcine la vue ; & nous nous ju- 
geons rarement bien , furtout en nous elK- 
tnant beaucoup : Ton rifque de fe couper en 
fe rafant devant un miroir dont la glace eft 
bouillqnnée ou infidelle. 

M. P, a cru fe devoir , depuis long- temps à 
r^pologie qu'il nous donne de fa perfoime ; 
c'étoit une dette ; mais comme il n étoit nul- 
lement pourfuivi ni inquietté pour le paye-; 
ment , je puis croire qu'il auroit pu encore 
différer de l'acquitter , foit à lui , foit au Pu- 
blic Je chéris la paix ôc le repos pour moi & 
pour les autres. Ceù. dans ces fentimens que 
je penfe que M. P. n'auroit pas dû produire 
fes Mémoires Apologétiques , dansle moment 
même , où , par les critiques les plus mordan- 
tes f il fouleve contre lui une nuée de Litté- 
rateurs qu'il s'efforce de livrer à la haine ÔC 
au mépris. Les libelles , les reffentimens vont 
fe ranimer. L'on juge fouvent un Auteur d'a- 
près les diftiofitions qu'on fent pour fa per- 
fonne ; ainfi M. P. va être dépeint fous les 
couleurs les plus odieufes. Il aura beau crier 
qu'on le défigwe, ies cris feront étouffés pai; 
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le grand nombre, & fa voix aura peine à fe 
fiire entendre. L'on armera contre lui l'indi- 
gnation , la cabale, les injures y la calomnie, 8c 
peut-être l'amour-propre outragé,qui eft tou- 
jours un cruel Adverfaire. M. P. eft tans doute 
courageux & plaftronné ; mais il fe verra ac- 
cablé par la multitude , & quelqu'ennemi ca- 
ché faura trouver le défaut de la cuiraUe. Les 
armes font journalières , & les Combattans 
iie font pas toujours auffi heureux que Ta été 
M. P. le père. Le Maréchal de B. a faitheu- 
reufemenl la guerre pendant foixante ans , ÔC 
fon fils a été cruellement moiffonné dès fes 
fremieres campagnies. Je voudrois donc que 
M. P. , avant de dire tant de bien de lui, eût 
lailTé amortir le fentiment d'irritation que fes 
traits aigus ont iiécefTairement occafîonnés. 
Après l'amortiflement du premier feu , l'on 
auroii été peut-être plus difpofé à l'entendre 
& à le croire; mais je doute qu'il parvienne 
à perfuader tant que la fermentation durera. 
L'efptit ie révolte facilement quand le cœur 
eft ulcéré : ainfi la cohorte nombreufe , fou- 
levée contre M. P. , ne manquera pas de lan- 
cer des anathêmes contre lui. Ils feront des 
profélytes , car la pluralité en acquiert ; Se 
la portion. la plus nombreufe du Public né 
voudra croire M. P. , ni fur le bien qu'il dit de 
lui , ni fur le mal qu'il dit des autres. On ne 
négligera rien pour rétorquer contre lui l'aç- 
çuîation d'impofture & les mouvemens d'in- 
dignation qu'il veut exciter, On dira qu'il a 
produit 
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produit fur le bureau les pièces propres à opé^ 
rer fa condamnation , Sc les gens impartiaux 
feront tentés de croire qu'il a mal pris fon 
tempSipour Te plaindre dans le moment même 
où il égorgeoil fes Adverl'aires. Je crains 
donc qu'en voulant fe rendre Acculateiir, it 
me refle Accule. Les honnêtes-gens qui fe font 
lailTés préoccuper, ne fe détromperont pas 
-en lifani la Dunciadc ; ils le croiront dange- 
reux au moins.pour les Auteurs qu'il n'aime ' 
fas , & ils trouveront les pièces au procès, 
eut-être feront-ils furpris de voir que de foa 
autorité privée il s'arroge un tribunal arbi- 
traire, du haut duquel il prononce , d'un ton 
magiftral, desfentences qu'ils ne prendront 
pas pour des oracles. Ils appelleront de fes 
fugemens fubalternes. Les clameurs ne fini- 
ront plus ; les furies fe déchaîneront , & la 
voix la plus forte étouffera l'autre. Je prévois 
que l'Auteur s'eft préparé le manteau philo- 
sophique dont chacun cherche à s'envelop- 
per ; mais il eft toujours trifte d'avoir à fe 
dire ^popalus mefibilat , at mihi plaudo. C'eft 
payer bien cher une bouffée de gloire , que 
de l'acquérir aux dépens de fa tranquillité de 
de la bienveillance générale. C'eft quelque 
chofe. dans la fociété que de favoir bien ^ire 
des vers ; mais ce n'eft pas tout : le bonheur 
eft préférable à cette faculté , & peut-on le 
goûter quand , par la multiplicité des offenfes, 
on s'eft fufcité une foule d'ennemis implaca- 
)>ies & acdens à la vengeance l Les brouillards 
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àe Tamour propre occaiîonneitt toujouri îles 
orages. 

L'averûffOTienl de M. P. notisconduit aux 
Mémoires de fa vie privée , rédigés par lui- 
même ; & il faut convenir que c'eft-là oîi il 
s'épanouit délicieufement dans la jouiâance de 
foi-même. H a fenti d'avance la déiicateffe 
.qu'il y a déparier de foi; mais il a bien voulu 
facFÏner fa répugnance à fes amis &c k l'amour 
de la vérité. Il afpire à éclaira ceux qui fe- 
Toient chargés du foin de le louer après fa 
mort : c'eft un ménagement qu'il doit à fa fa- 
mille , & il ne prétend point fe parer d'une 
feuffe modeftie , qui n'eft fouveat que le 
mafque de l'orgueil. 

L'Auteur , félon ce qu'il nous apprend lui- 
même , eft né à Nanci le 3 Janvier 1730. Oa 
lui a toujours dit , 8c il n'a-point oublié qxi'ïl 
■avoir annoncé des difpolitions prématurées. 
■Il fe fingularifa affez pour mériter d'être mis , 
parDom Calmet, dans la clafife des Nourif- 
fons célèbres de la Lorraine; mais le Rédac- 
teur avoit eu l'inexaâitude d'oublier que 
M. P. étoit en Quatrième dès l'âge de fixans ; 
qu'il avoit pris fes degrés en Philofophîe a 
onze ; qu'à douze il foutint une thèfë ea ' 
Théologie , & qu'il fiit reçu Bachelier à qua- 
torze : ainfi Tltalie feulç n'a pas à fe glorHîer 
d'un Pic de la Mirandole. 

L'Intention de fon père étoit de le faire étu^ 
^er en Médecine & en Droit , pour le mel>- 
' tre , à vingt ans., en.état de décider,du inécite 
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de tous les états de la vie ; mais il afpifok 
fiiigulierenient à le voir incliner pour l'état 
. Ecaéfiaflique , où il étoit à portée de lui pro- 
curer une fortune brillante. La répugnance 
corabattoit intérieurement le refpeû ; cepen- 
dant le Candidat demanda à entrer dans ta 
Congrégation de l'Oratoire , où Ton peut 
pofTédei des Bénéfices. Son projet n'étoit pas 
d'y relier, mais limplement de fe procurer 
une occafion d'aller à Paris ; ne doutant nul- 
lement f au moyen de Téducadon qu'il avok 
•reçue , d'y trouver des reffources propres à 
l'enlever à la charge de fa famille. Ëa effet , 
la Maifon de l'Oratoire ne le pofléda qu'en- 
viron deux mois. 

Le goût , ou plutôt l'inftinâ; de la Poéfie 
fe marufe{U>ient déjà en lui. Dès l'âgC de dix 
ans il avoit exprimé toute fon horreur pour 
le parridde Jacques Clément, par quatre 
vers très-bien fat» ^ 6c qu*il nous rapporte 
comme écrits au bas d'une eftampe. 

Dès 1746", en fortant de l'Oratoire , il avoit 
dqà lu prefque tous nos bons Ameurs; & ians 
avoir beaucoup fréquenté les Théâtres , ik 
paffion pour les ouvrages dramatiques lui 6t 
raire urne Tragédie tirée de l'hiâoire fainte. 
L'on peut croire qu'elle étoit mauvaife ; mats 
QuèpCHton attendre d'unNovicede feizeans? 
Cependant les Comédiens qui en entendirent 
la leâure , couronnereot , par anticipation , 
ies fuccès fitturs , en lui accordant fes entrées 
^ Uur fpe^cle, lis liibîwit dans l'avenir, 
Dij 
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& ce difcerBement ne peut que leur feir* 
honneur. 

Sa vie avoit été tellement remplie jufqu^a- 
lors , que les pailions n'avoient pu s'y in- 
troduire. Le refpeâ , la reconnoiffance & le 
delïr de l'inflruâion , occupoient fon ame 
toute entière. Mais le feniiment de curiofité 
qui le portoit à paflèr les jours &i. les nuits à 
dévorer tous les livres , lui devint funeAe. 

La lefture des Poètes & des Romans porta 
l'incendie dans fon cœur j l'amour s'y établit , 
avec empire; & fesparens, par condefcen- 
dance ou par foiblelTe, lui permirent, dès dix- . 
huit ans , d'époufer une perûanne du même 
âge. Le fort de M. P.étoit d'être prématuré en 
tout genre. Il eut deux enfàns qui ont &it juf- 
qu'ici la confolation de fa vie. Son fils eft In- 
génieur ordinaire du Roi. Il eft fatis&ifant 
pour un père qui s'expofe au tumulte des af- . 
lauts , de trouver des confolations domeiH- 
ques. 

L'Auteur fe plaint des libelles qui ont ofé 
prophaner fon état civil 6c la pureté de fon 
mariage. II traite de pareilles noirceurs avec 
mépris ; mais ce mépris n'eâ pas lîlencieux ; 
& il ne cherche pas moins à couvrir les Af- 
faillans d'opprobre. 

L'amour , au bout d'un an , fut remplacé 
par le goût renouvelle de la Poéfie. Les gran- 
des paffions, excepté la vengeance, ne font 
£as durables chez les tempérammens vifs. 
'Auteur à dix - neuf ans fit la tragédie de 



p:hy Google 



(n) 

Zaréi , imprimée fous le titre de N'musftconiy 
&C plus digiu: aujourd'hui du Public , qu'elle 
ne le parut lors de la repréfentation ; mais 
0*^1011 toujours un phénomène que de voir 
un jeune homme , fbrti à peine des bancs de 
l'école & d'une Province où le goût n'étoit 
point encore perfeâionné , concevoir la pen- 
sée de faire dés Tragédies. C'ell. cependant la 
première idée qui s'empare de la cervelle 
échauffée d'un Néophite ^ L'exemple journa- 
lier le confirme. Quoi qu'il en fuit , la fingu- 
larité détermina vraiiêmblablement le Roi de 
Pologne à faire entrer M. P. , malgré fa jeu» 
neffe , dans l'Académie qu'il venoit de fonder 
à Nanci. Ce début glorieux devint aulE le ger» 
me de fon bonheur & des avantages dont il 
a pu jouir jufqu'à préfenl. 

IL eut l'honneur de lire , en 1750, fa Tra- 
gédie à un grand Seigneur qui le favorife de 
tous les encouragemens poflibles. Il fit ^ deux: 
ans après ,. la comédie des Tuteurs ^Sc M. le 
D. de C. , qui L'entendit encore avec faveur ^ 
lui dit qu'il avoit enfin trouvé fon véritable 
genre; qu'il étoit né pour faire des Comédies^ 
& qu'il l'exhortoit à fuivre cette carrière. En 
confëquence , pour lui pEOcurer la connoif- 
iance du monde , néceffaire à un Auteur co- 
mique , ce Seigneur , aulïï éclairé que géné- 
reux., eut la bonté de le préfenter à Madame 
la Comtèffe de M. & à Madame la PrincelTe 
deR... 

' L'indulgence de M,, le D. de C. fut juiHSéa 
D iij 
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par le Public; ta pièce des Tuteurs fut joaée 
avec fuccès en 1755. Le Difcours prélimi- 
naire adreiTé tors de l'impreûîon à Madame 
la C. de la M. , fit peut-être encore plus de 
fenfatioR que la Comédie ; & l'on vit s'éta- 
blir , dans i'efprit du Public , l'idée que M. le 
D. de C. avoir eue le premier ; que l'Auteur 
avoit en effet des difpoGtions très-sKB'quéeï 
pour le genre comique. Ce Difcours a été 
inféré en entier dans un Ouvrage deftiné à 
rappeller à la jeunellé les principes qui doi- 
vent les guider dans la carrière des Arts : ainû 
voilà M. P, Profeffeur auflî-tôt qu'Auteur. 

Ces fuccès brillans ne Tempêdierent point 
d'afpirer à la gloire des négociations fous 
fon illuftre Proteâeur, qu'on avoit nommé à 
l'Ambaffade de R. ; mais un événement im- 
prévu , regardé comme favoraUe , dérangea 
cette combinajfon. M. le D. de C. fit parler 
fon crédit, & l'Ëleve de Clïo âc de Thalie 
devint Financier pour un moment. Il obtint 
la recette générale du tabac à Avignon , où il 
fe rendit Pannée fuivante. Il profita de l'oc- 
cafion pour aller à Genève voir uniquement 
M'ile Voltaire.11 y fut accompagné par un ami 
d'un rare mérite , que la mort enleva peu de 
temps après à la Littérature &C aux plus juftes 
efpérances. 

Peu de temps avant que M, P. quittât Paris, 
il avoit fait , à la requifition , de l'Hôtel-de- 
ville de Nanci , une comédie intitulée le Cercle. 
£lle fut jouée à Nanci par ordre du Roi de 
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Pblfc»gne,& en fa préfence , pendaotque l'An* 
leur' éloil à Avignon. 

. II y avait dans cette Pièce vir perfonnage 
qui' défignoit le célèbre Rouffeau , Ci-- 
toyea. de Genève. La Comédie fiappoit fur 
fcs paradoxes de cet Auteur illuilre ;;. & il 
avQît diots j pour Enthoufiaftes , des Philo- 
fophes qui font devenus depuis fes plus irré- 
conciables- enaemïs &c fes perfécuteurs. 

Us dirent préfenter au Roi de Pologne un 
Mémoire très - violent contre l'Auteur du 
Prame, & ces plaintes ne produiUrent qu'une 
Jettre honorable & flatteufe que le Roi dai- 
gna écrire lui-même à M. P. ,, à la fin de tous- , 
tes troubles. 

L'Auteur V julKfîé, acheva de dilEper la 
cabale liguée par fes petius Uttres far de, '^ 
ffands Fhilofipkes ; elles eurent de la. célé-^ ' 
prité , & voilà le principe de l'animofité dontv/> 
"h prétendue fefte philofophique honore M. *■• 
P. ; voilà bien du bruit pour une bagatelle » 
tanta ne animis caUfiibus Ira l / 

M. P. fiit obligé, en. lyjô-, de revenir 
d'Avignon à Paris. Piutus fe montre rarement 
Êvorable aux Favoris des neuf Mufes.. M. P.. 
chargea de la remlfe de fes fond^ , à la caille 
générale de Parii, un N^ocïant connu, qu» 
cepiHS quinze ans exerçoit la même commif- 
fion. Mais ce Négociant ,, ellimé , démentit la 
bonne opinion qu'on avoit eu de lui jufqu'a^ 
lors , & il fît une banqueroute dans laquelle 
M. P. & trouva intérelTé pour joooo. Ev^ 
Div 
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Pareil défaftre étoit dé)à arrivé plufieurs fols 
à des Gens de lettres qui s'étoient immifcés 
dans tes Finances. Par ce triAe événement , 
un emploi qui n'avoîî pas rapporté deuar 
mille écus à M. P. , le rendit tout-d'un-coùp 
reliquataire de fommes confidérables envers 
les Fermiers-Généraux, Melpoipene & Tha- 
iie l'avoient mieux traité que la fortune. 

M, le C. de la M. l'avoit cautionné &C ac- 
quitté pouriooooliv.i mais les Fermiers-Gé- 
néraux exigeoient le furplus ; epforte que 
M. P. étoit doublement pourfuivi ,t3nt pour 
Jbn débet des Fermes , que pour les écrits 
înîurieux que les ennemis avoient da juftice 
ou la mauvaile foi de lui reprocher. On lui 
faifoit des imputations dttroces de vol & de' 
banqueroute , tandis qu'il étoit la partie lé- 
zée. On arma contre lui la gazette littéraire , 
la iradiiûion de deux Comédies de Goldon't , 
& l'on employa contre lui jufqu'aux vifîons 
ridicules & peftiférées. On travailla à lui en-, 
lever fes proteâeurs, & l'on porta l'égare- 
nieni jufqu'à outrager , publiquement , deux 
Dames refpeQables qui l'honoroient de leur- 
bienveiiiance. On fe flattoit qu'elles Faban- 
donneroient à fon infortune ; mais cet^e noir- 
ceur philofophique produifit un effet tout op- 
pofé. Ce fut pour venger la raifon & les 
mœurs qu'il entreprit la comédie des Philo- 
fopkes ^ & la vengeance des Dames infultées 
entra auffi , jiour quelque chofe , dans foa 
projet. ... 
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Mais le malheur & la pureté de M. P. h' 
tent publiquement connus. L'intérêt qu'il 
infpira- devint l'origine de fa fortune, ou 
plutôt de fon heureufe médiocrité. M. le D. 
de C. eut la bonté de le cautionner auprès des 
Fermiers-Généraux. Madame la P. de R. s'in- 
térefla vivement au rétablifTement de (es af- 
iàires. Il acquitta Tes dettes; & les Fermiers- 
Généraux , eux-mêmes , participant à Tinté- 
rêt-général , lui firent, noblement fur fon dé- 
bet, une remife de 9000 liv. , en exigeant de 
lui un fecret que la reconnoiffance l'empêche 
de garder.Mais pourquoi M.P. s*étonne-t-il,8c 
veuf-il étonner le Public , du récit des querel- 
les , des calomnies , des injures , des manoeu- 
vres & des traits de malignité que les Gens 
de lettres employant journellement pour s'aC- 
iàillir ? On attaque Couvent impitoyablement 
un Auteur pacifique , fans manège , fans pré- 
tention, qui n'en veut à perfonne, & qui 
n'écrit que pour foaplaiûr ou pour fublitler. 
Sans qu'il afpire à faire ombrage , on va le 
déterrer , le relancer ; on le berne , on le 
maltraite, & l'on cherche , à coups de pied Sc 
à coups de poing , à le chafTer de la pâture 
commune qu'il n'a entammée que d'une bou- 
chée : or , fi ces avanies arrivent aux LJttéra. 
teurs les plus patiens & les moins exigeans , 
faut-il être furpris de voir harceler de toutes 
parts un jeune & robufte Athlète , qui , aflîs 
fur un tas de pierre , en jette à tout ce qui 
L'environne , qui frappe , meurtrit ÔC tire du 
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^ng 3 tout ceux qui ont le malbetlf it fui 

déplaire î Les ennemis de M. P. lui imputent 
d'être descendu le premier dans l'areoe ^ 6c 
d'avoir porté les premiers coups. Il' ne s'eft 

fioint laué de combattre & de faire des b}e{- 
iires , comme s'il avoît cru qu'il n'j avoit 
C|ue lui de lenfible dans le monde. Â-t-il 
compté feire perpétuellement des playes » 
lâns en recevoir ? Qu'il (e plaigne donc a lui- 
même , iàns prévention, d'avoir engagé trop. 
de combats , & d'avoir fonlevé contre lui 
une armée entière , qu'y défie encore arec 
audace. Il a dit du mal de trop de gens , pour 
devoir fe flatter que la voix unanime le vante- 
& dife du bien de lui. De bons vers ne font 
pas taire le cri de la douleur & le murmure 
de l'indignation. Revenons à nos Mémoires. 

M. P. , libéré du poids importun de fe& 
dettes , s'eft renfermé dans le foîn d'élever 
fes enfans & de fecourir fa famille. 11 Sx en- 
trer fon frère au fervice , oîi fa libéralité le 
foutient encore par une penfion. Il a eu la 
confolation de te charger feu! de l'exiftence 
de fa mère ; il a aidé les fœurs , & il a fait 
conftamment tout le bien qu'il a pu. Tous- 
ces traits font admirables; s'il n'eût Éiit que 
de pareilles œuvres , on ne l'auroit pas im* 
pitoyablement tourmenté. Mais que lui fai- 
ïbient une foule de citoyens à qui , par une 
démangeaifon gratuite , il n'a jamais donné 
libéralement que des ridicules , des travers & 
des farcafmes > Parce qu'on c& libéral en bien ^ 
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il né Ënitpis FËtre en mal. Là coâipenlâtioiï 
ne s'y trouve pas. Un louis donné à un Àr- 
àûteae y h'autoriie pas à aÛbminer un Maçoaj 

M. P. paâe des compUmens qu'il fe ^t h 
fk juAification , fous l'obtention d'un privî- 
légede la diftribuùon des gazettes étrangères 
dans le Royaume. Le projet lui en fut pro-, 
poie en 1759 , par deux Particuliers, qui le 
lui préfenterent comme une idée nouvelle Sc 
qui ne devoit être réclamée par perfonne. U 
agit en conféquence auprès du Minière , pour. 
profiter de la découverte ; mais le ûeur Da- 
vid , Libraire , jEut le voir , & lui notifia £• 
propriété. U fe reprocha une démarche qui 
oiFenfoit la délicatefle , & il s'en expliqua 
avec le MiniAre , qui ne voulut pas être in^ 
jufle envers le fieur David. Ce dernier , pat 
reconnoiflance, lui propofa de partager avec 
lui la pofieffî'on de l'entreprife , fi te Mîniflre 
confentoit de Tautorifer par des Lettres-Pa- 
tentes , & de leur faire obtenir de la Compa- 
gnie des Poftes , un abonnement qui les mît 
à portée de donner au Public, moyennant 
36 i. les gazettes étrangères , qui , jufqu'alors,' 
étoient revenues à ixo liv. Les deux grâces 
fiu*ent oâroyées , & l'on expédia les Lettres-, 
Patentes. 

Des deux Particuliers qui avoîent médité 
l'ufurpation fur un expofé infidèle, l'unfe 
décbama avec aigreur contre M. P. ; l'autre , 
plus honnête , fut lui rendre juâice ; & lui 
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fiti par écrit, lespromeffes les. plutpridfea 
de s*em[doyer à fa juftificationv 

Son Âflbcié f au contraire , fe peniiît des 
propos téméraires , injurieux , porta des plain- 
tes ; mais les faits Ëirent dlfcutés devant un 
Magiftrat refpeâable , à qui M. le D. de C. 
renvoya l'examen de l'affaire ; & le Plai- 
gnant , réduit au filence , fe contenta d© de- 
mander un intérêt dans le produit éventuel 
de la traduâion des gazettes angloifes. 

Il en avoit propofé ridée,& M. P. ne lui con- 
teila point une demande raisonnable : l'on 6t 
une traniàâion par laquelle le Prétendant re- 
Bonça'expreffément à toute autre prétention 
fur les autres gazettes étrangères : mais peu de 
temps après , Ton fupprima totalement la tra- 
duÛion des p^iets anglois , dont l'eotreprife 
étoit infruftueiife. 

Je ne doute point que ceS' écIaircilTemens- 
ne foient tout à l'avantage de M. P. ; il a fait 
lâgement de les publier, quoiqu'il ait préfumé 

3u'ils fe concilioient mal avec les grâces du 
îfcours; ainfi les Compilateurs de menfon- 
ges ne s'en feront plus des titres pour le diffa- 
mer ; ils fe verront forcés de recourir à 
d'autres fubterfuges , 6c peut-être auront-ils 
Ja baffeffe de le faire. Au refte , M. P. trou- 
vera toujours , pour garant de la netteté de 
fcs procédés , le fieur David avec qui il a été 
en focié té pendant dix ans , fans que la moin- 
dre difcuâion d'intérêt ait altéré leur harmo- 
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Taie. M. P. ae montre de la fermeté & du coi^ 
rage qu'en Littérature , & fur ce qui tient à 
la liberté naturelle de pea^r. 

L'année 1760 eftl'époque des grandes cla- 
meurs élevées contre M. F. La -comédie des 
PhUofophes parut. Son fuccès fic la fidélité du 
pinceau affurerent la célébrité de cette Pièce , 
dont la gloire ne fut aucunement affoîblie par 
.les cris , les emportemens , les libelles inju- 
rieux , les couplets iatiriques & les gravures 
^ffamatoires. 

C'eft au milieu de ce triomphe que M. P. 
,fe vit accablé du plus douloureux de tous les 
.coups. 11 eut le malheur de perdre une Prin- 
■cefle refpeftable, pour qui il compte icnmorta- 
lifer fa reconnoiffance. Il avoit eu l'honneur 
de mériter , pepdant plus de dix ans , fon ef- 
time , fa confiance & fa proteftion. La lâche 
calomie lui a furvécu. 

Tant dô chagrins & d'agitations ,infpirerent 
à M, P. le goût de la retraite la plus profonde. 
Il prit le parti de fe retirer à la campagne ,oÈi 
-il réfide depuis fept ans , fans feire à Paris 
que des voyages très-rares & 'très-courts. 

C'eft de-là qu'il donna, la première année,' 
fon Poëme de la Ownfia^e. L'ouvrage eft gai, 
& l'on en infère qu'il avoit poyé fes cha- 
grins dans un badinage mêlé de fiel. Cette 
-produûion fut comparée à la comédie des 
Pkilofophts ; mais les perfonnes impartiales 
peuvent juger du mérite de la comparaïfon ; 
«e ibiit, en effet, deux fatyres dam deux 
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«eafes différenst Elles ne font carelTatiteS nî 
f'woenii'auroe : elles n'attaquent ni iTionneiff 
ni la probité : c'eft le genre de Boileau & de 
J*opei ce n'eft pas celui de l'Aretin : c'eft un 
ouvrage dequatreannéesdeâinéàperfeâiod* 
^r le goût. Ce Poème , aujourd'hui en dix 
chants , séumt la liberté de Boileau à l'en-* 
ïouement de l'Arioâe. Avec moins d'amer- 
tume , & l'on verra paraître encore un autre 
ouvrage plus utile & plus important. Mais 
ce n'eu point la haine qui in^ire l'Auteur : 
leroit-ce donc l'amitié èc la fraternité ? En 
tout cas elles font bien déguifées. L'Auteur , 
cour nous convaincre de l'aménité de fpn c»- 
ïaâere , rapporte les efforts qu'il fit pour juf- 
^er , en préfence d'un homme en place , un 
bel Efprit dont il eAime peu le« talens , & 
ijui fe trouvoit accufé d'avoir fait tin écrit 
téméraire contre des perTonnes du premier 
xang. Il parla avec force contre fes propres 
|)réfomptions , & fît l'etfort de combattre fit 
penfée pour écarter l'orage. Cet afle de vi- 
gueur cauja quelque furprife, & M. P. ré- 
pondit que toujours prêt à pulvérifer les cu- 
ivrages de l'Accufé , il n'étoit pas capable de 
l'abandonner lorfqu'il s'agiffoit de fon hon- 
aeur & de fa fortune. Affurément , le tr^t eÂ 
beau ; il eft taême chrétien, C'eâ, dans le mê- 
jne efprit de paix qu'il avoit donné un em- 
tloi dans la traduâion des gazettes étrangères 
i un homme foupçonné d'avoir fait , contre 
lui , un libelle des plus viokns , M qui y pep^ 
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£ibtit dans la lùune , doit Tovtpt à h lefture 
tie% Mémoires de ib;i fiienfaiteur. 

M. P. fe juâifie enfuite fur quelques fcènes 
plaiiaittes arrivées à Poccanoh d'un petit 
Foëte crédule , dont la iimplicité fut abufée. 
Il eft certain que de pareils enfantillages ne 
dévoient pas être traités férieufement. Le ri- 
dicule d'un Veriificateur préfomptueux , peut 
être , uns crime , mis à contribution dans le 
particulier. L'imputation & la juftification in- 
Xére^ent aullî peu le Public l'une que l'autre. 

M, P. écarte , avec force , les reproches 

(ju'on lui fait d'avoir ^t des fatyres contre 
es Bienfaiteurs. Il avance qu'il n en a jamais 
eu que deux ; une Femme diftinguée 6c un 
Seigneur envers qui il n'eft pas poflible de fe 
Riontr»- ingrat. Il ne dîâunule pas non plus 
robUgatioa qu'il a à quelques Fermiers-Gé*- 
néraux ^ au lurplus , il dé£e qu'on cite un 
vers , une l^ne , oii il ait maltraité , non- 
ieulemnnt {es Protedeurs , mais même aucun 
Citoyen que la qualité d'homme de lettres 
n'ait pas expofé aux jugemens publics ; ainfî ^ 
s'il a des débuts , ce ne font pas ceux que fes 
ennemis lui attribuent. Son cœur , loin d'être 
né pour ta haine , a reffentî , plus vivement 
que tout autre, le befoin d'aimer ; c'eft ce 
qui l'a expofé à des abus de confiance & à 
feire des ingrats. Aufli une femme difoit-elle 
à fon fujet, qu'il avait Fefpr'u malin & U cetur 
bêtw 
Il ajoute que ians aâeâei fes bonnes ac: 
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rions , fans avoir toujours à la bouche les 
mots de probité , de vertu , d'humanité , fans 
fa récrier fur fon propre mérite , & lâns une 
vaine oftentation , il avoii eu , par/a grâce dt 
Dieu , le bonheur de fauver la vie à trois 
perfonnes. Mais, en vérité, ne peut-on pas 
croire que c'eft annoncer toutes les merveil- 
les , en difant qu'on ne les dira pas ? Les Con- 
noiffeurs en fleurs de Rhétorique auront du 
moins de la méHance. 

Le féjour même de M, P. à la campagne 
fert à prouver l'urbanité de fon caradere. 
II fuit Paris qui eft un vrai théâtre pour un 
méchant. Ceux qui ont vécu dans la familia- 
rité , favent qu'il eft un maître indulgent , im 
père tendre , un ami iur. Qui eft-ce qui a 
donc pu défigurer , aux yeux du monde , un 
caraâere fi parfait ? C'eft l'emploi de la Lit- 
térature renfermé dans des bornes légitimes. 
Oh ! fi le trait eft vrai , il faut convenir que 
"ih., P. eft' plus malheureux que tout autre ; 5c 

3ue fon exemple doit dégoûter , à jamais , 
e la culture des Belles - Lettres. Pourquoi 
fuivre un état qui vous fufcite une nuée d'en- 
nemis,lors même qu'on le remplit avec les 
égards & les ménagemens que doivent diûer 
la vertu , l'efprit , la fageîTe & l'amour de 
l'ordre ? C'eft ce que les jeunes-gens auront 
peine à concevoir. L'envie , il eft vrai , eft 
agifiante ; mais, s'il eft beau de la faire naître» 
il eft dangereux de l'aigrir & de l'alimenter. 
On lui prête de nouvelles forces : c'eft le 
filence 
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filence à fes cris , qui l'endort & l'a fait cre- 
ver de dépit. Il paroît que M. P. , pour lui en 
impofer , a employé tous les moyens , ex- 
cepté celui-là, qui etoit le véritable. 

II n'a brigué aucune faveur ; il n'a rien dit 
puté à ranA>ition ni à l'avidité des Gens de 
Lettres. Il a vécu familièrement avec desper- 
fonnes du premier rang ; mais il a pris foin de 
cacher fa vie » 8c il n'a abulé de fa faveur 

fa^gere , pour nuire à perfonne , pas même 
fes Calomniateurs. Il s'efl contenté tout bon- 
nement , fans fe jetier dans la toule des Ecri- 
vains audacieux , de marcher dans les fenriers 
du vieux goût , de travailler dans le genre 
ufé des Comédies , de fuivre de loin les mo- 
dèles de' l'autre fiécle , & de les vanter , ne 
pouvant pas devenir leur égal. 

Or, comment peut-on , après une peinture 
auffi édifiante , fe voir cruellement hai , déchi- 
ré , diifamé ? Affurément , de pareils traits 
n'honorent pas les mœurs de notre âge. Quoi ï 
une fi fanglante cataftrophe ne feroit que le 
réfultat de la. célébrité d'une pièce utile aux 
mœurs , & dans laquelle on a voulu venger 
la raifon. Le &it peut être vrai ; mais bien 
des gens, pour notre honneur, réfuteront 
de le croire. Ils aimeront mieux fe perfuader 
qu'uiî homme qui fe plaint de tout le monde , 
a donnée lieu à tout le monde de fe plaindre 
de lui , &c qu'on ne fe donne pas le mot pour 
fondre unanimement fur un individu d'une 
conduite irréprochable. Que M. P> s'examiaQ 
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^oncbien encore hii-même avec impartialité» 
& qu'il voye s'il n'a pas donné(iieu à des ap- 
plications peu décentes, qui ont multiplié fti 
ennemis L'onaeu,tort,'fansdoute, d'attaquer 
ies mœurs ; mais beaucoup de gens , dans ce 
iieck , craignent plus , d'après Madame de Se- 
vigne , l'imputalion des ridicules publics , que 
celle des vices. L'on devient implacable îoïC^ 
■qu'on fe voit livré à la dérifîon univerftUe. 
£n baSbuant les ouvrages , on humilie , on 
timpanife ■, on t^écrédite les ^^uteurs , & ce» 
injures n.e s'efiacrat pas. 

M., p. finit par des réflexions très - )uftes 
fur les extrémités cruelles , ou un peu de fu- 
mée, emporte les Gens de Lettres. 11 eft tent^ ~ 
de regaroer en pitié cette cathégorie qui fe 
croit très - lupérieure au prophane vulgaire. 
Qu'il mette donc ^ profit y fans fe plaindre , 
ces dignes fruits de fon intelligeflce : ce n'eft 
pas alTez que de pleurer au fermon,ou de prê- 
(rher foi-même, il Êiut encore fe convertir , 
& ne pas fe borner à crier au feu , quand on 
a allumé Tmcendie. 

Les E^teurs reparoififent pour donner en- 
core quelques coups de pinceau à la gloire 
de leur Auteur. M. P. écrit à fon auguAe Pro- 
teâeur, & convient , de bonne foi , qu'eh 
blefTant Tamour-propre de bien des gens,, il 
s'eil expofé , comme Eoileau & Molière , à 
la fiireur des libelles. Il convient qu'il n'a pas 
leurs talens , & il feroit peut-être fâché qu'on 
le crût. U trace , dans fa lettre , ks limités de J4 
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Satyre , dont il ne s'çft jamais écarté. Il a tou- 
jours eulalicence en horreur, & il ne récla- 
me que l'heureule liberté qui méritaà ion mo- 
dèle la proteâion de Louis XIV &c de les 
MiniAres. 

Quand il donna fa comédie des Pkilofo- 
phes , il ctut feire une efpece de vœu entre les 
mains du Gouvernement, de ne jamais àbu- 
fer de (a plume, & de n'attaquer , par des ou- 
vrages téméraires ni par des épigrammes , 
aucun Citoyen qui ne fe rendit pas l'elclave 
de ceux qui rachètent. Mais , en vérité , voilà 
un vœu bien funefte aux Favoris d'Apollon. 
Quoi ! parce qu'un homme clié«t les Muies , 
l'on pourra afficher publiquement qu'il mar- 
che à quatre pattes , qu'il broutte, qu'il vole , 
& que c'efl une pelle qui empoifonne la fo- 
ciété entière : voilà une trifte diflinûion Se 
un prix fatal réfervé à la Littérature. On garde 
pour elle le privilège exclullf de s'entendre 
faire des imputations deshonorantes. M. P. 
.auroit dû , ^u dernier Jubilé , fe faire relever 
d'un pareil vœu. 

C'eft également dans des vues de bien pu- 
blic , que M. P. a produit fa Dunciad^ , qui 
n'eft qu'un badinage fans amertume , pour ré- 
pondre à des coups de poignard. Ce reftau- 
rant balâmique ne renferme pas un trait qui 
puifle effleurer l'honneur de ceux à qui il s'a- 
drelTe. Il fe borne à les repréfenter comme 
des fots , des imbéciles , des êtres plats &L ri- 
«licules i en un mot, ce ne font que des 
Eij 
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eareffes prodiguées fous l'enveloppe de l'en- 
jouement & de la légèreté. Peat-on interdire 
a un Peintre , fi bien intentionné , une liberté 
dont il n'abufe pas ? Peut-on lui lier les mains 
& violer les loix à fon égard , tandis que la 
licence fe déchaîne , ■& qu'on devrait reipec- 
ter en hii les bontés de fon Proteâeur î 

II rappelle à cet îUuâre Mécène les diderens 
traits de la bienfaifance , -& le digne ufage 
qu'il a fait de fes bienfaits ; mais il fe plaint de 
le trouver dans l'interdiâton d'attaquer ou« 
vertement , avec impunité , ceux dont il fup- 
pofe avoir -droit de fe plaindre. Il réoiame 
donc la liberté d'une défenfe légitime , & il 
met fous les yeux du AtiniAre les diatribes 
titroces qui ont excité fon jufte courroux. 
Les Editeurs , conftamment &vorables-à leur 
Héros , font des obfervaticMiS fur cette lettre. 
Ils avancent que parmi tous les {H'étendans 
qu'on voit afpirer-de nos jours au titre de Phi- 
lolophes , l'on n'en peut pas citer un feul à 
qui ce nom convienhe davantage qu'à M. P. 
lui-même ; qu'on l'a comparé à AriJîophane ; 
mais qu'il eft le vrai Socrate , & qu^il a toute 
forte de confraternité avec lui. En eflët , il a 
été calomnié fans jamais avoir calomnié per- 
fonne. Il a été la viâime des Sophifles. II a , 
comme ion modèle y une raillerie fine & pi- 
quante qui ne s'eft jamais exercée que fur les 
ridicules & fur les vices. Ses talens , fans bief- 
fer l'honneur d'aucun citoyen , ont humilié 
la feâe dangereufe de ces audacieux Dogma- 
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tiques qui veuleni que la gloire ne foît qiie 
pour eux & pour leurs amis. M. P. n'a jamais. 
iènti alTez Tavantage qu'il pouvoit tirer con- 
tre fes ennemis de Teitemple de Socrate.ll a le 
même goût pour U retraite.. H' eii pourvu du 
même courage pour venger les-mœurs , ifans 
être eftayé des cris de la haine & des. fu- 
reurs de la calomnie : c'eû uii cœur fenfible 
&ft%connoi9ant , qui ,. après avoir, étééprou- 
Té par l'adveifité * ne femble animé que du 
deur de-eéMbrer fes Bien^teurs , lors même 
qu'ils ne font plus. £n conféquence , on s'é-, 
crie : Pui^ cet homme e^mahU conferver tou~ 
jouTi fon caraHere Sf fa paille firmeié! De-là. 
naiffent des plaintes fur ce qu'on, l'éloigné de. 
la carrière du théâtre , précifément à l'âge oui 
fes talens font dans toute leur force, & dans le- . 
temps encore où la bonne Comédie tv'a jamais, 
été plus néceflaire. L'on croit quelle Gouver- 
nement négligerolt une de fes meilleures ref- 
fources, en n'encourageant point un Auteur 
comique , qui paroît avoir étudié fon art ^ 
non-{eulement en homme de lettres , mais en. 
homme d'état. On annonce de ià part uo. 
nouvel ouvrage defiiné à éclairer la Nation ^ 
& V&a déplore l'indifférence avec laquelle 
on a laiffî pervertir , par des. écrits pleins de 
licence &c par des fpeâacles monâmeux^ 
l'ancien caractère des François. Enfîft„ l'ot^ 
femble annoncer que. la comédie des Fhilafo' 
fbes. eu la feule Pièce pariàite de nos joues», 
Eiijt 
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& le vrai modèle que le boa goût doive s*at^ 

. tacher à imitM*' 

Je ne prétends nier ni afFoiblir aucun des 
ftits avancés à la gloire de M. P. Je me re- 
procherois d'arracher ou de flétrir une feule 
des fleurs placées à la couronne qu'on lui pré- 
fente , & ;e ne mériterai jamais d'être compté 
au rang de fes ennemis ; mais li , comme je le 
croîs , fes Editeurs ont le mérite de l'invA- 
tîon qui l'identifie avec Socrate, comment 
M. P. , pourvu d'efprit & de jugement , a-t*!! 
pu adopter fic laîfler inférer dans fes CËuvrçs 
untiffu de louanges exceflives, qui le mettent 
au moins de niveau avec les plus grands hom- 
mes de l'antiquitéj&avec ceux de notre temps? 
Loin de meubler la Nécrologie des illuAres 
Modernes, on ne laiffera plus rien à dire aux 
Auteurs de l'Oraifon funèbre de M. P. Ils ne 
trouveront qu'une matière épuifée. On le 
fait , tour-à-tour , Socrate , Âriuophane , Boï- 
léau, Molière, Ariofte. Je conviendrai , fi l'on 
veut pour la paix , que M. P. réunit les talens 
de ces grands nommes ; mais je voudrois trou- 
ver le paralelle ailleurs que dans fes ouvra- 
ges. Le Sage veut qu'on ne loue perfonne 
avant fa mort. Il permet encore bien moins 
d'être fon propre ApoIogifte.Les Editeurs,fen- 
^les à la reconnoiflance , fe font fans doute 
kiifle emporter; &c ils ont plus travaillé pour 
leur propre compte , que pour celui de leur ■ 
Auteur, Je crains qu'en voulant trop l'êxhal- 
ter , ils ne Payent deHervl. Le Public jaloux 
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«t {oTxSre pM qu'on faffe viotence- î- Tes ju- 
gemens , & qa'oa les-prévienne. Il veut ie 
décider par lui - même^ , ôc. il pourroit fe for* 
malifer de la cemplaifance avec laquelle M. 
P^s'eft approprié les éloges perpétuels dont 
oal'a comblé j pour les amlier à fes Œuvres* 
l'Auteur fera confondu avec les Editeurs,^ 
conune 6it&nt bourfe commune de préfompr 
tion ofFeoçante, i tant pis ; la modeâie pare les. 
Œuvres comme les vifeges.. 
' LeS'Editeurs, qui ontcompromis M. P..par 
des déclamations qu'on pourra croire exagé* 
rées t ne Tont pas mieux fervl, en-aflociant 
i {es [M-oduâlons une partie des écrits inik* 
mans qui excitent fes plaintes ameces. L'on- 
peut, dit-on, trouver cette coUeâion.de noir- 
ceurs, dans quelques bibliotheqvies ^ comme 
on trouve des aàèmblages de monftres dans. 
les cabinets d'hiftoire naturelle. D'après cette 
idée , il ÊiUoit laifièr ces écrirs mon{lrueux. 
^enfevelir obfcufement dans la pou^ere des- 
bibiiotheqaes , ok ils auroxent été noyés âc 
ïongés des vers. A quoi bon les en retirer pour 
iieur donner une nouvelle vie .& les aSo- 
àerk l'immortalké des (Euvics de M. P,}.Ia. 
plupart dece5.Pieceslbnt éparfes : ce font des. . 
broduu-es éphémères qai s'oublient tomme" 
le mot du jour ; 6iut-iî donc les rendre du- 
rables, comme dés moaumens qu'on conlkcre 
- à la poftérité ? C*eÛ endiMer de la pouiSere- 
dans de l'or. Les Faeécies pari^eitms ae ibat- 
;^u'une compitatioa. anonyme , qi^on peut 
Eiw 
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mettre au rang «Je ces enfàntemens paffagen,psrf 
}e lecours delquels on fait contribuer le Pubuc» 
en exàxdnt la curiofité maligne. Cet ouvrage, 
s'a uncaraâere lû iblide ni impofant.L'Qn pou- 
voit croire qu'au bout de dix ans on ne le U- 
Toît plus ; les événemens qui pouvoîent faire 
la valeur étoient effacés, & par lut - même il 
n'offi'oit rien d'inûruÛif. M. P, pouvoit donc 
fe conlbler de ce q^il avoit paru , en ie di- 
fant, d'après les Editeurs , qu'on ne ïe paf- 
fionne guère contre la médiocrité des talens. 
Mais fa playe le r'ouvre & faigne encore : 
or , ne doit-On pas craindre que l'orage renou- 
Tellé ne ùSe relire des écrits perdus de vue , 
& qu'on ne cherche à fe rappeller des objets 
totalement efiacés ? Il ne hat point conferver 
, le poîfon pour accréditer Tantidote. Boïleau. ^ 
n'a point inféré dans (es Œuvres les fatyres 
exhalées contre lui. Il auroit cru fervir fes en- 
nemis, &c kÔTc de trop gros volumes. Nous 
croyons donc que M. P. a trop honoré les 
outrages dont on l'a accablé , en les ^ant 
revivre avec des cheÊ-d'œuvres, dont le ca- 
raûere garantit la durée. La poilérîté pourra 
décider que M. P. défend éloqueioment ik 
caufe ; mais elle n'aura pas fous les yeux les 
premières pièces déciiîves,- pour juger s'il a 
eu tort ou raifon dans rorigine. Il Mloit laif- 
ier périr les prétendues mouches , & amortir 
les nleflures cuifantes qu'il avoit &ites lui mê- 
me avec des poinçons. 
L'on ne craint point de remettre ious les 
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yeux du FubUc un Extrait des (^uand^ de la 

Fifion , & des Qu'efi-ct^ ouvrages fcandaieux , 
dont M. P. -eA juftement indigné ï c'eft une 
profe qui n'eft pas à ia. louange , & Ton ne* 
conçoit pas pourquoi il lui veut conférer un 
brevet de furvie , fi ce n'eft pour prouver 
qu'il eft véhément dans {a réplique. Je ne 
prétends pas condamner la chaleur de fon en- 
thouliafme ; mais je ne ferai point non plus 
l'apôtre de fa modération ; je me bornerai à: 
être de l'avis de la conclulion , qui reproche 
jullement aux Auteurs & aux Philofophes de 
traveftir en brigandage des arts deftinés à faire 
les délices du genre - humain. Trouve-t-on^ 
dans un commerce littéraire auffi orageux j le 
moindre ombre de caraÛere, de douceur» 
d'aménité , de tolérance , que l'on annonce & 
Êftueufement comme la fuite des progrès de 
la ralfon? Quelle idée les Etrangers prendront 
ils de notre Littérature , s'ils jugent du mérite 
de ceux qui la cultivent fur les Mémoires ré> 
ciproques qu'ils publient î Ce font des accu- 
sations mutuelles de friponneries , de baiïef- 
fes , d'irréligion , de menfonges , de trahi- 
ions, de brigandages ; & nosfaftes femblent 
être devenus une encyclopédie d'horreurs. 
' Rougiffons d'un travers fi mcmftrueux ; mais 
faifons plus, travaillons à nous en corriger; & 
ceflbns de faire de nos chaftes Mufes d'infimes 
proftituées.L'on a eu, fans doute, le plus grand 
tortdedétîgurer,pardesatrocitésrévoltantes, 
le fils d'un Magiilrat , le âere d'un homme. 
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qtii s'êfi dîâingué dans plufienrs Régûnens p 
le père d'un Officier gui a l'honneur de fervir 
le Roi dans un corps de Gentilshommes, ua 
chef de fîunille , un citoyen ; ejifin y un hom-* 
me honoré des témoignages les plus glorieux 
& les plus flatteurs de la part du Roi de Po- 
logne. Mais-fon en revient toujours à deman- 
der fi M. P. » qui peut être pur au fonds , eft 
totalement irréprochable dans la forme. Tou- 
tes ces fcènes outrageantes ne s'étoient poïnt- 
pailëes avant la produâion de la comédie 
des Pkitofophes, Un calme apparent regnoit 
dans l'empire des Lettres. Cette Pièce a été la 
■lèche qui a alhimé le feu des bombes ; or ,, 
peut - on méconnoître & ne pas blâmer la 
main qui l'a conduite ? M. P. , au lèin de la 
paix f a fait une bonne Comédie. Il a fait des. 
peintures vives & qu'on a cru allégoriques. 
J! a cru ne jouer que leschofes;-& parles, 
applications qu'on a faites , on T? foupçonné 
de jouer les perfonnes. Ses tableaux ont para 
ciniqués, & les Socrates modernes fè font 
cru les jouets du nouvel Ariftophane , qui fe 
perdoit dans les nuées : c'eft peut-être un mal 
entendu ; mais il faut de bonne foi convenir 
que M. P. en a été la première caufe : tout le 
monde h'avoit pas fon efprit pour llnterprê- 
ler comme lui-même. 

Inutilement , dit-il , qu'il n'a voultt que iet- 
ter du ridicule fur une philofophie à qui rien 
n'eft facré ; mais cette philofophie a des Sec- 
tateurs 1 8c les PWiofopkes » bons ou mau- 
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vaisj ne font pas plus endurons que les aur- 
tres , quand on attaque leur perfonne ou leur 
idole. Les Addiiton; , les Pope , les Juifs , n'ai- 
tnoient pas plus que d'autres à fe voir décriés 
dans leurs opinions Se dans leurs mœurs. Ils 
ne vOuloient point paffer pour des Aretins &C 
pour des Empoiibnneurs. 

Il y a lieu de croire que la publication de 
la Dunciadt, loii> d'appaifer le tumulte , ne 
fera que renouvelter le feu en y verfaht de 
l'huile. M. P. prétend n'attaquer ni les per- 
fonnes nï les mœurs. Il n'en veut qu'à la va- 
nité littéraire ; & vraifemblablement on l'in- 
vitera à être fon Médecin à lui - même ; mais 
il fera peu ébranlé de ce confeil : car en géné- 
ral , dit-il , tous ceux qu'il attaque lui paroif- 
fent des Ecrivains affez médiocres. Cette pre- 
mière confidence ne pareil pas un lénitiu 

Il cherche à démontrer l'adouciffement qu'il 
a donné aux couleurs qu'il a employées à les 
portraits , & il prétend n'avoir répondu que 
par un léger badinage aux coups de poignard , 
aux coups de mafîue dont on l'aflommoit. 
' Mais je crains que fes lefleurs n'en jugent pas 
comme lui-même ; beaucoup de gens lui fau- 
ront mauvais gré d'avoir tiré d'un fujet fté- 
rile des peintures comiques, pour faire rire 
à leurs dépens. Peu de lujets font jaloux d'a- 
muferle Public pour les menus-plaifirs d'un ■ 
Plaifant qui cherche à s'égayer. Un homme 
de bonne compagnie qui fe trouve dans là 
malheureufe nécelSté de fe défendre contre 
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une poptdace indécente & ftirieufe i ià£qaèi 
s'il a'eâ pas mis en lambeaux , de rentrer 
chez lui, meurtri, déchiré, & le corp» 
nud. 

La comédie de VHommt dangereux , ni le 
jnege tendu à U crédulité du Public , ne 
doivent pas contribuer davantage à réconci- 
lier M. P. avec fes Adverfeires. Il foutïendra 
qu'il a peint les autres ; & les autres , en plus^ 
grand nombre , afticuleront qull s'eft peint 
uiî-même. La colère qui ne railbnne pas , con- 
tinuera à le repréienier comme un Ecrivain' 
fombre , jaloux & atroce , qui écrit des libel- 
les fous la diâée des Furies y & qui prête (otb 
caraâere aux autres. Le Public judicieux s'a- 
mufera de ces controvcrfes , ians en pefer la 
jufte valeur. Il ne regardera pas M, P. comme 
un Mifantrope fombre , comme un Sicophante 
qui veuille aflaffiner, de Cens froid , le genre- 
Humain ; mais il le prendra pour un homme 
d'elprit qui , riche ea bonne opinion , cher- 
che à fe ùire un nom en témoignant du mé- 
pris pour tous ceux à qui il fe croit fupérieur ^ 
& le nombre en eA grand. 

A J!égard des vrais Amateurs de la Littéra- 
ture , ils blâmeront les eorabattans de part Se 
d'autre , & plaindront la pauvre luimanité 
d'enfanter tous les jours de nouveaux chefs- 
d'œuvres de folie , de petiteffe & d'orgueil. 

Les injures en vers , en profe , en latin , en 
frahçois , font toujours des injures ; les noms ^ 
OU les déligaations iinmanquables, neibnt paa 
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Îlus exciiiàbles dStne façon que d'une autre; 
.es premiers affaillans font les premiers cou- 
pables ; & , pour l'honneur du fiede , le Tem- 
ple des M ufes Se de la Philofophie ne devroit 
jamais retentir du langage des halles.. On 
s'abandonne à des excès , traités perpétuel* 
lement avec dédain. Soyons moins vains , 
moins chatouilleux , nous en ferons plus heu- 
reux. Le. vrai bonheur qui fe trouve dans la 
paix, eu préférable à la.richeffe & à la répu- 
tation d'homme d'efprit. Quand les Gens de 
Lettres ont à fe plaindre , c'eft fouvent d'eux- 
mêmes. 

M. P. nous préfente fes amttfemens , com- 
me un pur objet de plaifanterie ; maïs il faut 
convenir que (es délaffeméns coûtent cher à 
ceux qui ont le malheur de lui déplaire. Il ea 
&it révaluation à fa ^ntaifie , & veut que le 
Public les juge d'après lui; Inais le Public eft 
jaloux de maintenir l'honneur de fon tribunal^ 
Se ne veut pas qu'on s'arroge la préfidence. 

h'ffomim dangereux & les Pièces qui l'ac- 
coinpagnent , lont des morceaux détachés 
iuivis de deux volumes. Les fidèles Editeurs 
reparoiffent à la tête du premier , pour nous 
apprendre que le Poème François de la Dun- 
ciade eft aufll piquant que celui de Pope l'a 
paru en Angleterre ; que cet ouvrage feroit 
recherché s'il étoît écrit par un Ancien , Se 
qu'il préfente à notre curiofité une idée com- 
plette de la Littérature de notre temps ; parce 
^u'à bien dçs égards , c'eit un monument hifr 
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torique. L'on vante enfuite l'Edition comme 
préférable à tout autre , par l'exaâitude avec 
laquelle l'Auteur l'a augmentée & corrigée ; 
on ajoute qu'elle eft enrichie de pièces inté- 
reiTantes ; mais ce qui achevé de la rendre in- 
-£niment précieufe , ce font des Mémoires 
pour fervir à l'hiftoire de notre Littéra- 
ture depuis environ deux fiecles jufcfu'à nos 
jours. L'Auteur a déjà la confolation d'ê- 
tre rOracIe de {es Editeurs. Ils penfent que 
fes Anecdotes littéraires font curieufes , & 
4]ue fes Obfervations font impartiales, lis en 
concluent que l'Ouvrage doit être également 
recherché par les Gens de Lettres &c par les 
Gens du monde de l'un & de l'autre fexe, 
qui délirent fe former le goût & connoître 
la Littérature françoife. L'on ignore fi cette 
décifion fera généralement adoptée ; l'on pré- 
fume , au contraire , que les Auteurs qui le 
croiront défigurés, traiteront les Editeurs de 
gens mercenaires & imbéciles , dont le ju- 
gement doit être honteufement calfé , avec 
amende & reftitution d'épices. Le procès n'eft 
donc pas fini ; il eft encore pendant à un Con- 
feil Supérieur. 

L'on trouve enfuite une lettre écrite , par 
l'Auteur , à un homme de condition qui lui 
envoyé fon propre Ouvrage nouvellement 
imprimé. M. P. furpris , approuve l'Edition, 
dont jl ignoroit l'exiftence. M. le Comte de B. 
paroît, en homme fage , avoir donné des 
çonfeils à l'Auteur. 11 t'a invité à ne pas pep; 
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iéf érer dans' fon impénitencè iînale y & à 
retrancher de fa légende iatyrique , des noms^ 
iufqu'à préfent , célèbres dans la Littérature. 
M. P, convient que les Auteurs qu'on lui 
cite ont beaucoup d'eiprît ; mais , à fon avis , 
ils n'ont pas celui qu'il iàut Sc celui qui lui 
convient : ce font des gens qui , avec du mé^ 
rite » font juftemeni qualifiés fois. En effet , 
un fot en vers n'eu pas le fot de la fociété. 
Un Poète fatyrique peut fe permettre de l'exa»- 
gération pour éviter les circonlocutions Ôc 
îes périphrafes. Le mot fit eu. court ; il peint 
l'homme d'efprit qui fait jcnimdiement des 
fottifes ; & une mauvaife Piâce en eA une. 
Tous les grands Auteurs iatyriques ont em- 
ployé ce terme , ■&C ils n'entendoient pas Tap^ 
pliquer à la rigueur à des gens dénués d'efprit 
& de connoirïance. Soi ne figniâe pas précis- 
(ément i>éte ; mais il eft l'équivalent de plat , 
ftupide y imbécile , & de quantité d'autres 
chofes qui peuvent échapper à l'impétuofîté 
du bon goût révolté, qui ne pefe & ne peut 
plus pefer fes termes. Un Poète , dominé par 
Ion énthoufîafine , ne s'arrêteplus aux conve- 
nances minutieufes du difcours ordinaire : il 
noonme les chofes par leurs nom. En vérité « 
M. P. donne une idée bien redoutable d'un 
Poète, &c s'expofe à le faire paffer pour un 
homme d'une compagnie bien dangereufe. 
Quoi ! quand le moment d'enthoufiafme le 
iaifira, il faudra lui permettre impunément 
d'écrire qiwlaioàété, qui reoviroone , eâ . 
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totnpoiëe de fûts; que ïts amis font imbé- 
ciles ; que fes parens font des innocens; que 
ceux qui ne font pas de fes amis font des 
ignares , .6c que tout le monde eft hébété. 
£n vérité. Ton a peine à fe faire à une pa- 
reille morale. L'on croit qu'un Poète efl if- 
traint dans le monde à autant , Se même à plus 
jd'égards , qu'un autre. L'on penfe qu'il ne lui 
cft permis de lacrifîer qui que ce foit à fon 
caprice , à fa chaleur poétique. C'eft une.té- 
mérité puniHâhle que de s'ériger en Appré- 
ciateur abfolu des talens , & en Cenfeur amer 
dii genre-humain. La poéÊe rend les injures 
plus piquantes & plus durables. Elle exige 
doublement de la circonlpeâion. 11 n'efl pas 
plus permis d'êt^re calomnieux Se malhonnête 
en vers qu'en profe. Eh ! que deviendroit la 
fociété , fi tous les hommes ufurpoient le 
droit de fe couvrir mutuellement d'opprobres 
rimes ou non rimes î II feudroii donc perpé- 
tuellement s'égorger î L'on peut donc croire 
que M. P. eft dans une erreur condamnée 
par les loix divines y les loix civiles & les de- 
voirs de la fociété. Qu'importe Ton délire au 
refte du genre-humain ; lui conftitue-t-il des 
droits fur fes femblables ? Quoi I dans fa fou- 
gue il s'armera d'un poignard , il immolera 
avec barbarie les viâimes qu'il voudra choi- 
£r ; & , loin de farrêter , il faudra encore ap- 

frouverfon aveugle frénéfie I Affurément 
on croira que c'eft étendre trop loin le pri- 
vilège de la poéûe. Un grand Po«te , par le 
fecour^ 
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fecoun des Connoiflances &c de Ndutation ; 
doit être un citoyen plus pacifique que les 
autres. Que fon cabinet foit (bn foyer , on y 
confent ; mais qu'il n'en forte rien de Ainefte 
à la République. Son habitation n'eft point un' 
arfenal où l'on doive forger des armes meur- 
trières. Si les Peintres , les Poètes , les Mufi- 
ciens avoîent droit de s'abandonner , avec fu- 
reur y aux tranfports d'une verve inconJîdé- 
rée, l'on lit verroit que des fanatiques & des 
fous,qui mettroient tout en combumon : l'in- 
térêt public exige donc qu'on les contienne , . 
& qu'on réprime dans l'homme les emporte- 
inens &, les fottifes du Poëte. Plus fes vers 
fontforts, plus il eu coupable. Sestalens inu- 
tiles en général à ceux qu'il attaque , leurs de- 
viennent préjudiciables , & le rendent homi- 
cides lorfqu'ils portent le deshonneur fur les 
perfonnes & le chagrin dans leur ame : or , 
i'efprit alTure-t-il un pareil droit. à une créa- 
ture fur une autre? C'eft ouvertement abu- 
fer du droit du plus fort , & conféquemment 
ouvrir la porte à un abus qui révolte la raifon 
& la police publique. Un Théologien trou- 
veroit mille raifons pour fortifier un fyftêrao 
auffi viflorieux. Pour moi, qui ne le fuis pas , 
je me borne à trouver la lettre de M, P. très- 
paradoxale & fondée Air des principes diamé- 
tralement contraires au bon ordre de la fo- 
ciété &c de la faine Littérature, Taugure aSet 
bien du bon efprit qui nous refte encoréypoui' 
«Tpérer qu'un fyflême fondé fur la perfoona- 
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lîté y ne s'établira pas fans contradi^on. Là 
confiance immodérée , l'orgueil, l'exigeance, 
le defpotifme ibat , aux yeux de bien du 
inonde , plus outrageans dans le commerce 
que iesvers médiocres, qu'on peut fe difpcn- 
iet de lire. , 

L'homme le plus dangereux, félon M. P. , 
eft l'Ecrivain de beaucoup d'efprit , mais fans 
goût , qui en impofe à la multitude , &c qui 
décourage , par tés fuccès , l'émulation des 
bons efprits , fans réulUte &: lâns manège : tel 
étoit la Motte. 

Mais i^. II eft rare que la multitude s'en 
laiHe long-iemps impofer parle preAige.Pra- 
don offu^ua Racine-; mais il fut bientôt puni 
de la lueur de fon triomphe. 

i°. L'Auteur dépeint par M. P. , peut &ire 
illufion , mais il n'ell pas dangereux ; c'ell au 
bon goût à le pénétrer, à s'en défendre & à ne 
pas l'imiter ; mais s'il n'eâ ni mordant ni ti- 
rannique , le danger que les autres courent 
avec lui eil médiocre ; ils font toujours à por- 
tée de trouver du contrepoifon. 

3*. La' Motte , qui ne fàifoît des vers que 
parce qu'il étoit plein d'efprit , n'avoit un gé- , 
nie ni lot ni inept. Il étoit eltimé ; il étoit 
doux, fimple , Ikns envie ; il craignoit les 
affauts ;ii vifoil à être heureux. Beaucoup de 
gens à pareil prix , aux rifques d'être inférés 
dans une Dunciadt, ppurroîent fe contenter 
de lui relTembler. 

M. P. , après ayoir.dit.qu'iI ne faÀt pas ei^ 
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3uot les beaux Efprits pourroient àvôîr lieu 
e fe plaindre de lu> , Te juftifîe du i-eproche 
d'avoir employé dans fon Poème trop de 
noms obfcurs. Mais l'exemple de Boileau le 
juAifie , &C l'on ne lâuroit s'égarer avec une 
garantie aufïî intpofante. Il Billoit des ombres 
au tableau i & un nom ne doit pas être exempc 
du ridicule , uniquement parce qu'il eft ra- 
meux. 

Un autre reproche ^t à la Dunciade f eft 
d'être trop littéraire : mais c'eft la faute du 
fujet. Un Fat, fuivant Boileau , ouvre quel- 

Suefois un avis important ; ainû le Pôëme 
oit paroître un jour orné de morceaux de 
poéûe qui , fans tenir à la Littérature , y jet'i 
lerontplus de variété par l'affluence des traits 
d'imagination & des nouvelles peintures : c'eft 
legoût dominant del'Auteur^âc c'eft pourquoi 
il regrette que Calot , fon compatriote « n'ait 
pu exécuter lui-même trois ou quatre eftam- 
pes plaifantes , dont fes chants foumiflbient 
le fujet. Au refte « il nous promet que la DiW' 
ciade f revue « corr^ée , auenientée &c deve- 
nue peut-être un Poëme épique comme un 
autre., poiu-ra lîgurel' arec le Lutrin de Boi- 
leau , l'Hipogriffe de l'Ariofte , & les Gre- 
nouilles d'Homère. L'efpërance eft douce; 
ainfi/oif-il , noua ne pouvons qu'y gagner. 
Nous rendrons grâces bu retour du printemps 
qui aura &it fermântek- d'agréables imagina- 
tions dans la tête de F Auteur. 
Il ne s'obftme pas à fàtn trouver k Duit- 
Fij 
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àadt pbifente à ceux quï n'ont pas fujet d'eil 
rire. Il n'appartient qu'à un Pédant de feire 
bailer les verges à ceux qu'il fouëcte. Mais il 
compte fur le fulîrage des connoiffeurs neutres 
qui ont déjà applaudi aux PhilofophesM y en a 
ians doute beaucoup ; mais que M. P. feffe at- 
tention qu'on voit àParis une foule de Défœu- 
vrés , qui , fans décider de la valeur intrin- 
feque des choies , ne cherchent que des fpec* 
lacles pour s'amuier & rire en tuant le temps. 

Plus l'arène eft garnie de combattans > plus 
les coups qu'on s'y porte font vigoureux , &C 
plus leur plaifir devient vif. Us décident gaie- 
ment des coups ; mais les aiTalllans les repen- 
tent, & n'en foufirent pas moins, quoiqu'ils 
ayent fait rire les autres. II vaut mieux , a ces 
fortes defpeâacles, figurer dans les loges que 
fur le théâtre. M. P. a porté de rudes coups , 
& on lui a ripofté d'un bras nerveux. Le Pu- 
blic pourra bien encore ne pas fe refufer à ces 
reprefentationsamufântes ; mais je doute qu'il 
s'y paffionne férieufement , ni qu'il fâche gré à 
l'Auteur des ménagemens qu'il a témoigné 
pour les mœurs de îes Adverlàires. Le combat 
a paru à outrance , &: la palme efi encore à 
décerner. 

Comme les Editeurs font jaloux de ne rien 
perdre de leur Auteur favori , ils ont jugé à 
propos de joindre à leur Edition de 1771 , 
une Préface déjà appofée à celle de 1764, âc 
ils y foutiennent leur ftîle ordinaire, 

La Dunciade fut à Londres l'époque d'une 
révolution avantageufe aux Lettres; cepen- 
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dant l'Aûtearconvient que le GouVeraeinenf,' 
C[ui doit être étranger à toutes les dilputes lit- 
téraires^ n'eut pas à fe louer des ménagemens 
de Pope, qui s'étoit un peu trop occupé de la 
vengeance de fes querelles particulières. Un 
Ouvrage d'un genre pareil , a para à Paris 
d'une néceffîté plus indirpenfable que partout 
ailleurs : le vrai talent des vers eÛ, une arma 
qu'il feut employer pour venger le genre-hu- 
main. M. P. s'eft fenti ce vrù talent. Pope 
rendit ridicule à jamais ceux qui dévoient 
l'être ; ils difparurent. M. P. , fon imitateur , 
ùjâx la même arme y fie va nous rendre en 
France le même fervice. Il s'annonce donc 
comme le Réformateur de la barbarie qui fe 
reproduit ; il va réprimer l'orgueil d'une foule 
d'Ecrivains qui diminuent notre conlîdéra- 
tion cher l'Etranger ; il va s'ériger en Ven- 
geur du goût & de la patrie ; il va en6n , com- 
me Boileau , fe rendre redoutable aux Pertur- 
bateurs -des beaux Arts : mais les Adverfaire$ 
de M. P. ne cefTeront de lui demander de qui 
il emprunte fa million. Si c'eft de fes CEuvreî , 
ils ne voudront pas convenir qu'il ait enfanté 
des merveilles capables de fubjuger la con- 
fiance : fi c'eft de lui-même, ils vont criei 
Î[ue c'ett un abus de l'amour-propre; & le 
eur, outragé , s'élèvera contre fes jugement 
avec des clameurs & des outrages indécens. 
Il y a donc lieu d'appréhender que M. P. , 
fiute de perfuader à des Efprits prévenus la 
légitimité de fon pouvoir » n'atteigne psâ dM 
F u| 
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but qu'il fe propofe. On le laiffera dire , oit 
cabalera contre lui , on le déchirera , l'amour- 
propre fera le confeil , l'Avocat dé part & 
d'autre ; & le nombre des mauvais Ecrivains 
ne diminue^ pas d'un feul , parce que la com» 
pétçnce du Tribunal & du Juge fera fanscefle 
attaquée avec irrévérence. 

L'Auteur fe flatte vainement d'avoir porté 
la circonfpeâion plus loin que Boileau , Sc 
d'avoir marché fur les traces de l'Arioile en 
çmpruntant un ton de gayeté qui ne tombe 
que fur les travers de l'efprit & non pas fur 
les mœurs : mais a-t-il pu croire que des Au- 
teurs bafibués, prendroient de pareille mosw 
noie pour de bomies efpeces ï Ne lui diront- 
ils pas y vous n'infultez point à notre honneur 
civil ; mais vous attaquez notre honneur lit- 
téraire , qui nous eft plus précieux que l'ar-r 
sent ? Vous nous enlevez la réputation pour 
laquelle feule nous vivons &c travaillons 
depuis vingt ans. Vous nous fruftrez de la 
confiance de ceux qui nous ellimoient, fie 
des feveurs ou des places qui pourroient être 
la récompenfe des lentimens dont ils nous ho- 
noroient.Vous nous arrachez leurs égards , fic 
TOUS les remplacez par des mépris. Sans, avoir 
à vous plaindre de nous , vous nous plongez 
dans rhumiliation , & vous nous iàites mon- 
trer au doigt. Ne font-ce pas-là des horreurs 
& des larcins impardonnables à votre orgueil ? 
Vous nous écartez des grâces , des places , des 
àabMeaens auxquels on nous croyoît prQ~ 
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wesj&qui rfevorentêti* le terme de notre am- 
bition de de notre repos :. mais qui êtes-vous , 
àooime atkbdeux î Oà font vos lettres, votre 
capacité ^ votre mandat } La bonne opinion, 
feule eit-elle un titre fufEfent pour, devenir en« 
treprenant & pour ie rendre le prétepteur dn 
genre-humain ? RougtiTez de votre prélbmp- 
tion , & attendez eniuence qu'on, vous juge , 
svant de juger les- autres. J'avoue qu'une pa- 
reille repfiquc, eft preffaiMe, Pour pefer éqai- 
labtement te poids de ces raifons , il adroit 
ttre Cafuifte &c Jitrifconfulte ; or , je ne fuis 
ai l'un ni l'autre ; ainfi je m'en rapporte à U 
voix pubUque qui , toujours judlcieufe dant 
fcs decilions.» doit être notre oracle. L'Ag- 
greffeur , quel qull foit , rifque évidemment 
«le payer les dépens du procès , & j'ai peur 
que la multitude des témoins, foutevée par le 
grand noml»% de Plaigpans , ne dépofe con- 
tre M. P. qui eft feul , & ne fafle retomber 
fur lui le poids de la. condamnation, malgré lit. 
pureté de fes vues, les règles de £a prudence , 
& les, traits de fa modération. 

Le Public eft chatouilleux , Se peut-âtre 
voudra-t-ïi fc vanger des jugemens qu'on it 
porté avant de le confulter. Il ne manquera, 
pas de dire , qu'il y a une fottiie,ablbkie 8c 
xute fottife relative ; or , que les fots carââé- 
tîfés tels , relativement à M. P. , ne le font 
pas abfdlument pour lui :- la queftion fent 
donc toujours de favoir lequel voit le mieux v 
fie» pour l'orcUnaire^Ie plus grand nombre &it 
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Vanit. D'ailleurs , les fots paifibtes ont leur^ 
partifans, leurs proteâeurs, par conformité 
ou par humanicé. La fatuité eii geDéralement 
choquante ; mais la pailible f^ottiie eA tolérée 
quand elle ae fait mal à perfonne : il n'eil donc 
pas prudent d'aller la relancer jufques dans fes 
loyers , & de la forcer à fe défendre. Quand 
çlfe eft courroucée , elle connoît moins les 
ménagemens que le bon efprit, & l'on s'ex- 
pofe à être la viéiime de Ion emportement 
brutal. Tout devient une arme entre ies mains, 
& l'Aggreffeur qui iUccombe n'eft plaint de 
perfonne ; ion triomphe auroit été médiocre, 
& fa défaite eu éclatante : il ne falloit donc pas 
engager un combat où il y avoit plus à perdre 
qu'à acguérir, M. P. regarde comme malheu- 
reux tout Ecrivain qui ne fait pas envie4 Mais 
un malheur plus grand eft d'exciter l'indigna- 
tion ; & peut-être tous les gens fenfés ne pen- 
feront-ils pas qu'il aitfait, en faveur du goût, 
:un ufage courageu» & raifonné des talens 
que lui adojinés la Nature :Ua trop travailla 
pour lui-même. 

Le dernier fiUogifme de M. P. paroîtra en- 
core une erreur que fes Antagomfies ne lui 
paieront pas. Il allègue que s'il eût attaqué 
dans fon Poëme MelHeurs de Voltaire , de 
Moiltefquieu , Buffon , d'Alembert , J. J. Rouf, 
feau , ou s il avoit outragé la mémoire de Boi- 
leau, de Molière, de la Fontaine & de plufieurs 
morts illuflres ; les prétendus Philofophes » les 
mauvais Auteurs du jour , lui auroieni pro- 
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dîgué leurs fiiffrages , qu'il auroif été adtah 
dans tous les bureaux d'efprit, & qu'il au- 
roit pu feire une Dunciade en confervant 
t>eaucoup d'amis. 

C'eft ici le cas où, pourvouloirtropprou' 
ver , l'on ne prouve rien. La Nation le coti- 
feroit pour &ire interdire , à frais communs, 
un Auteur affez extravagant pour imprimer 
(^ue tous les grands Hommes qu'on vient de 
citer , font , ou étoient , des fots. Un Ecrivain 
auffi audacieux , auffî mal-adroit , n'auroit re- 
cueilli de fa tentative que des mépris & des 
hiiées. Le déchaînement univerfel auroitéclaté 
contre lui , ou le dédain auroit été porté juf- 
qu'à^ne pas l'honorer d'une réponfe. Loin d'a- 
voir de^ autels , on lui auroit préparé des af- 
fronts p(Ublics.Les Fahatiques,s'il s'en fut trou- 
vé d'aflez fous pour le louer , n'auroient ofé- 
élever la voix ; & la gloire des Lettres , atta- 
quée dans fes Favoris, auroit trouvé autant de 
vengeurs qu'il y a de gens qui favent lire. 
Que M, P. ne regrette donc pas le choix de 
fes viûimes ; il a facrifié les moins redouta- 
bles ; mais il eût été mieux de n'en point &ire 
du tout. 

M. P. nous fait part aufll de la produâion 
d'une ame bienfeifante qui s'eft prêtée à 
fervir fa vengeance : c'eft une viiion qui 
le place dans rËnnpirée. Ainii bien des gens 
feront tentés de croire qu'il revoit lui-même , 
tandis que fon ofHcieux ami dormoit. 
. L'on voit enfuiie paroître la Dunciadct que 
'\s n'analiferai point > & que je me contente 
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i^iàmnrGins louer le pro/et. Les peinttifci^ 
y font vives & riantes ; les vers agréablement 
KHirnés ; les idées y font aflaifonnées du fel 
d'une fine plaifantene. Une «fance délicate at- 
tache le Leàeur ; & /'on n'eô fôché que de 
trouver, dans festableaux, trop d'efprit qui fe- 
Toit mieux placé ailleurs. L'Auteur eft Poète , 
& c'eft beaucoup ; mais ce li'eft partout ce 
qu'il ^t. 

Le premier Chant eft h defcriptîon tFum 
Lorgnette donnée à l'Auteur, pour envisager 
fes contemporains : ceux-ci la retourneront 
pour voir M. P, dans le lointain du Temple de 
la Gloire, dont il veut s'approcher. Bs taille- 
ront des verres à fecettes , pour multiplier fe» 
débuts ; ils mettront (es procédés dans un bw* 
crofcope pour les rendre monftrueux ; Se ■ 
Voiià comme les hommes regaedeut tous tUffé* 
remment. 

L'Auteur ne^rle qnepeudelui-mêmedanà 
fon Poëmc , où il croit ne citer que des fols ', 
mais il s'en dédommage de temps en temps 
dans [es notes. 

Le fécond Chant rappeïle les menus-plai- 
£rsde l'Auteur ,, qui font , fans doute, d*eit- 
foncer le poignard du ridicule dans le fein de 
ceux qu'il peint avec des couleurs frappan- 
tes , détrempées , avec gayeté , dans le fiel & 
l'abfinthe. 

Dans le troifîeme Chant , intitulé la Ha- 
rangue y M. P. raflemble fes troupes , & traité 
fes amis comme lui • même ; il en feit l'éloge 
& les tire du «erde vulgaire.. Il rend égale- 
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ment hommige à tfitluftres ProteSeurs , dont 
le crédit peut devenir utile à la liberté de fa 
mufe* 

Dans le quatrième Chant , nommé le Dé- 
Ttomhnment , M . P. cherche à fe faire un rem- 
pan de Boileau & de Louis XIV , pour au- 
torifer la fatyrâ : mais il convient que le- 
Poëte véridiqiie favoit toujours relpeÛer 
l'homme ; & on raccufe du contraire. 

Le BottclUr forme le cinquième Chant. It 
renferme des témoignages de reconnoilTance 
envers des perfonnesilluftres, qui ontfâvora-' 
rablement accuilli les.tatens de l'Auteur ; & 
c'ell une preuve qu'il règne encore du goût 
en France. Il paroît délirer dans fes notes le 
bonheur de la médiocrité; mais le fentiment 
de fes infortunes femble s'adoucir au fouve- 
nir des grands Hommes avec qui il les a par- 
tagées ; tels que Molière , Boileau , Racine , 
Fénelon , Rameau , le Moine , & Pergoleze. 

Le fixieme Chant , plein d'ingénieul'es fail- 
lies , fe nomme le Bâcher; & a tous les traits 
fropres à amufer la malignité de l'efprit : 
invention & la diftion en feroient un mor- 
ceau délicieux , fi ce n'étoit pas une fatyre 
outrageante. 

Le Soupe, qui forme le feptieme Chant , 
ne fournit pas des tableaux moins diverlliîés 
& moins faits pour pliire ; la ftupidité doit 
permettre qu'à fa table on joue fur les mots , 
& qu'on feffe de mauvaifes plaifanterîes. 

Le Boudoir forme , dans te huitième Chant, - 
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tane allégoiie suffi 6ne & auffi bî«n iSeffinée- 
qu'il foit poflîble. L'Auteur nous a dit un peu 
auparavant , que l'objet du Poëme épique 
n'étoit pas âmplemerit de plaire ,inaisencore 
d'inftruire & de corriger. Il s'en eft tenu ici 
à la première partie , & il confole ceux qu'il 
accufe d'être fots , en leur faîfant entendre 

3ue les acuités corporelles les indemnifent 
es privations de l'elprif. A quelque chofe le 
malheur eft bon ; & fi ce font-Ià des contes 
moraux , ils n'ont le droit ni d'ennuyer, ni 
d'effrayer par leur morale. 

L'on fait bon gré à M. P. de fe plaindre de 
ce que la modeftie devient de jour en jour 
plus rare parmi nos jeunes Poètes ; mais il. 
ïemble fkvorifer l'erreur à laquelle ils s'a- 
bandonnent, en prêtant à ceux qu'il eftime le 
moins des attributs furnaturels qui les éle-* 
vent au rang des Dieux. 

Le neuvième Chant où figurent les Ama- 
^nes , fe fait lire avec un nouveau plaifir ; la 
flame y étincelle , & la lime y paroîtroit trop 
mordante, fi l'Auteur n'avoit foin de. nous af- 
furer que les Etres dont il parle font allégori- 
ques , & que fon imagination ne s'eft delec* 
tée qu'à imiter , avec difcrétion , une fiâion 
de Pope. 

Le dernier Chant, (les Sifflas) ne fe montre 
point indigne de fes pjédéceffeurs. L'Auteur, 
s'applaudit de voir le mauvais goût foudroyé, 
& d'être l'inftrument qui a terraffé l'hydre ; 
il compte s'être acquité, & penfe que fe gloire 
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«ft l'ouvrage de fes ennemis. II k fëfidte dd 
goûter le repos du vrai fa^e. Il ofire la paix, 
mais à condition que fon hermitage fera ref- 
peâé , fans quoi il reviendra à l'abordage 
avec une nouvelle ardeur , & rien n'échap-, 
pera , dît-il , à fon œïl obfervateur. 

L'Auteur finit par un Epilogue poétique, oii 
il cherche à peindre la douceur de fon naturel 
& le déluge des fléaux dont l'Univers eft in- 
nondé. Il déplore la décadence du goût, Se 
jette des fleurs à fon Mécène , pour l'invite^. 
à le ranimer. 

Il finit enfin en le priant de s'amufer avec 
lui , comme l'ami d'Augufte s'amufoit avec 
Horace , & de livrer à {es vers les mauvais 
Ecrivains du temps. 

Telle eft à-peu-près la marche de ce Poëme 
amufant , orné de rofes déticieufes, mais par- 
femé d'épines, dont les piqûres cuifantes fe f&* 
ront long-temps fentir. Il eft, fans doute, beau 
de faire de bons vers ; mats il efl fâcheux d'é- 
riger des monumens de difcordes & de guerres 
éternelles. Le flambeau de la Renommée ne 
devroit jamais allumer celui de la haine. Mais 
tu triomphes toujours , maudit amour-propre, 
& tu fais taire tous les autres fenttmens dans 
l'ame de tes Héros. ITes-tupas toi-mime une 
fottife , & des plus grofGeres ? 

Feu M. l'Abbé Bruzzoly revient de l'autre 
monde pour faire l'apologie la plus com- 
plette de la Dunciadc. Ce n'eft, félon lui , 
qu'une réplique circonfcrite dans les limites 
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àa gGÙt & de la raifon. L'Auteur paroitroit 

doucereux , fi on le comparo^t aux célèbres 
Satyriques étrangers, & à Boileau même, 
dont le fiel étoit beaucoup plus amer. 1^ 
2>uReiadc n'attaque point les mœurs , &c peu 
de dtoyens ont à s'en plaindre. On n'a point 
frappé les Cheft refpeâables tie notre Littéra- 
ture t mais les inleâes qui rampent & qui 
bourdonnent dans les bourbiers du Parnaue. 
L'on s'ejForce encore de faire valoir Taménité 
de M. P., en rapportant les fatyres les plus 
fanglanies qu'ayent pu en&nter nos contem- 
porains , entr'autres M. de Y. Le charitable 
Âbbé en conclut que M. P. a reformé la ùl- 

5|rre , & qu'il l'a ramenée au vrai caraâere 
e la modération. Il en conclut que, iioiple- 
mem libre & courageux , l'Auteur n'a jamais 
blefié l'cBConomie civile ni religieufe ; en un 
mot , qu'il eft une fimple colombe , dont on 
doit embraHer la défenfe contre des ennemis 
aufll cruels qu'injuAes. 

Les Editeurs croyent qu'un jugement aufiî 
iâge , auffi impartial , doit rendre a jamais pré- 
cieuiê la Mémoire de M, l'Abbé Bruzzoly ,. Se 
ils prétendent que l'Auteur n'a fait Ion Poë- 
me que par condefcendance au delîr de tous 
les Gens de lettres. 

Quelque refpeÛ qu'on doive aux mânes de 
M. l'Abbé Bruzzoly , fans l'avoir connu , il 
pourroit arriver que les vivans ne fuffent pas 
de l'avis du mort , & qu'on ne regardât Ion 
ombre que comme une atttortté trompeufe ^c 



p:h»Google 



(s;) 

chimérique. Les bleiTës , n'eA' déplaiie al 
phantôme de M. l'Abbé , ne manqueront pas 
d'oppofer que M. P. a frappé les premieri 
coups i,que les abus , tolérés par la fureur ou 
par la groiHereté» parmi les Nations étrange» 
KS , ne doivent pas &ire une règle chez uq 
peuple doux & policé ; que ce n'eft pas pat 
des îàtyres fanglantes-'que M. de V. s' eu rendu 
recommandable , & que Ton auroit réprimé 
fes écarts s'il n'eût pas tiré d'auJ& loin Se à 
couvert; que M. P. n*a tué aucun Général, 
aucun Colonel , mais qu'il a grièvement bleâé 
vingt Capitaines & autant de Lieutenans , tkos 
compter les Soldats ; ainfi , qu'il n'eft pas 
moins un homicide volontaire ; que fes cri- 
mes font des guet-à-pens , parce que l'empire 
des Lettres doit être Ubre , qu'aucune patente 
ne l'autorife à fondre fur les ChalTeurs & fur 
les Braconniers ; & qu'enfin , quand M. P. 
s'eft épuifé à parler avantageufement de lui- 
même , il va chercher des relais jufques chez 
les morts qu'il fait revivre ; qu'il fufcîte des 
Gens de condition , des Auteurs, des Abbés 
& de zélés Editeurs , qui , fous quelque pré* 
texte qu'ils paroiftent , prennent une peine 
inutile pour décider le fuSirage écuménique 
en fa faveur , parce qu'on fait lire. Ces repli* 
ques m'effrayent d'avance , en rendant la 
caufe au moms problématique : aînii je me 
tais. • 

Les Editeurs , très-exaâs , sous donnent 
Jes variantes itlaI>»neiaiU-,conié(i\ataanut, 
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kPublîCf curieux de la bonne.Poélie > peut 
k tranquilifer fur le paflë , le préfent 0£ le 
futur. 

Le furplus du Recueil contient une Cor- 
refpondance , par écrit , entre M. P.^&c 
nombre de perTonnes diftinguées par leur rang 
ou par leur mérite. Les Eloges y Ibnt répan- 
dus de tous côtés ; & M, P. a raifon de con- 
ferver ces Epitres comme des trophées éle- 
vées à fa gloire. M, de V. lui donne des con- 
feils de modération , mais il les refufe avec 
force. Cependant, ce Patriarche de la Littéra- 
ture ne fe\ tient pas pour battu ; it infifte , il 
marque les lieux oh l'on doit frapper , & il 
plaint le fort cruel des Gens de lettres , qu'il 
compare à des damnés qui fe donnent des 
coups de griffes. Il demande grâce pour fes 
amis , & impute à M. P. de s'être brouillé 
avec les Philofophes & les non-Philofophes : 
nais ce dernier fe fait gloire , dans une Re- 
marque , de n'être , fuivant le confeil de M. 
de V. {ui<même , ni à Apollon , nt à Paul ; 
mais à Dieu feul. Les Théologiens décide- 
ront fi l'oppofition eft jufte , & fi le fatyrique 
eft à Dieu feul. 

M. de V. ne fe lafTe point de donner des 
confeils édifîans à TAuteur. Pourquoi, lui, 
dit-il, avez-VOUS attaqué ceux qui dévoient 
être vos amis , & qui ne font que les ennemis 
du Fanatifnrt ? Il lui reproche un procédé 
qui l'éloigné de l'Académie. Plus vous cher- 
cherez , cqntiaue-t-il , à avoir de la conûdé. 
ration 
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i«tion dans le monde , plus vous vous re^ 
pendrez de vous Être fait ^ fansrailbn, des 
ennemis qui ne vous pardonneront jamais.* 
-Cette idée peut empoilonner la douceur de 
votre vie. Le Public prend toujours le parti 
de ceux qui fe vengent , &c jamais de ceux 
qui attaquent de gayeté de coeur , â£c. Ces 
vérités dévoient paroître impofantes de la 

fian de M. de V. , qui joint la fupériorité des 
umieres à l'expérience la plus confommée. 
C'eft ce grand homme qui fe plaint de ce que 
M. P. , au lieu d'écrire contre les Perfécuteurs 
des Gens de lettres ^ s'eil élevé contre les 
Gens de lettres perfécutés : or , un témoi* 

fnage fi puifîant eft capable d'en attirer bien 
'autres. II femble que M. P. auroit dû fe ren- 
dre ; mais fans remords il cherche à fe jufli- 
fier & à fe confoler , dans l'elboir que fa jeu* 
neiïe lui permettra de voir palier la génération 
préfente, & qu'il aura peut -être quelqu'in- 
âuence fur la façon de penfer de celle qui la 
fuivra. Boileau , qu'il ne perd jamais de vue , 
lui adminiftre toujours de nouveaux moti& 
deconfolation. 

M. P. cherche à fe confoler avec M. Rouf- 
feau des rigueurs de M. de V. Il puife dans 
cet Auteur un portraiï auffi vif qu'éloqufcit 
de la âulTe Philofophie ; mais la citation n'ell 
pasviâorieufe. M. R. a peint des Philofophes 
odieux &c vagues ; mais fi l'on lé confultoit 
lui-même, il diroit, fans doute, qu'il n'a voulu 
appliquer fes peintures à aucun de ceux que 
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M. P. a défi|oés. Ce ne font pas les tableaux 
^généraux qui en enx-mêmes font perfides , ce 
font les attributions qu'on en fait à certains 
individus en particulier. 

L'on n'a pas manqué de Élire un Recueil 
des complimens que l'Auteur de la Dunciade 
a reçus à l'occafion de fa Pièce. Le Journal 
Encyclopédique eft cité comme un des plus 
emprelTes, & il femble enlever la palme à 
la force delà Mufe angloifejpourlapréfenter 
aux Grâces de la Mufe françoife. 

Ce fuffiage public eil: cimenté du fceau de 
Papprobation de M.leBrun & de M. de la Har... 
qui fè fortifient duconcours de plulleuis Gens 
de lettres, notamment de M. le M. de Xim , . . 
qm n'ejl pas des plus tùfis , & qui eft dans ten- 
chanttmtnt. A lafuite deces cajolleries, l'on 
trouve deux pièces de vers oii M. P. eft com- 
paré à Ariftophane, à Pope, à Boileau, à 
Molière , à Reaumur & à Horace. L'on ne 
peut pas mieux affocier un ami. 
M. Clem, fait aufli éclater,en très-beaax vers, 
la fatisfaâion qu'il a de voir le triomphe de 
fon ami fur des Rivaui^obfcurs & humiliés. 
Il fe failit , à fon tour , de la palette & des pin- 
ceaux pour ajouter quelques traits àIa2!)K/i- 
cicide ; il carelTe fa propre image dans les Œu- 
vres de fon Emule , & femble prouver que 
la vraie amitié eft une glace qui réfléchit , en 
bien ou en mal, tout ce qu'on lui préfente. . 

Le volume eft terminé par une Requêfe 
préfentée fous le nom d^n compatriote , dont 



p:hy Google 



\99) 
en &ît , daos le volume fuivant , l'éloge le 
plus complet. L'on croiroit,au ftile,que PAu- 
leur , Profeffeur de Poéfie , d'Eloquence 6c 
d'Hiftoîre , pourroit encore fe faire foupçon- 
ner d'être Profeffeur en Satire. La limiliiude 
rapproche les Efprits. Seroit-ce la conformité 
dçs goûts qui auroit cimenté l'amitié fublif- 
lante entre M. P. & M. Fran... î II faut croire 
qu'elle fera durable , malgré la viciffitude des 
amitiés littéraires. Tant qu'on fe vante , qu'on 
fe préconife , & qu'on fe fête mutuellement , 
foii en vers , foit en profe , l'on s'élève avec 
enthoufialme jufqii'aux nues ;' l'on eft par- 
fait : mais furvient-il une rivalité de gloire > 
un combat d'opinion ; a-t'on blâmé l'ouvrage 
d'un ami; a-t'on critiqué une de fes produc- 
tions, ?Iors l'intérêt de Tefprit l'emporte fur 
celui du cœuf ; une épigramme enfante un 
farcafme ; la pa^on agit ; on ù venge ; on fe 
punit de s'être aimé,&: l'onfe détUt injurieufe- 
ment : les bonnes qualités qu'on faifoit valoir 
fe métamorphofent en vices : on brife les 
autels qu'on encenfoit; & fans refpea,pour 
fes premiers liens , l'on fe diffame réciproque- 
ment. Telles font les révolutions choquantes 
dont les Mufes n'ont été que trop fouvent 
témoins. Les liaifons de M. P. n'éprouveront 
pas le piême fort ; mais il eft affez éclairé pour 
K dire à lui-même que , dans la carrière des 
Lettres , il çft prudent de ne trop louer m de 
,trop blâmer ; les haines y font plus aQîves & 
'f lufi diii^bles <^ue les aminés. 
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)i1. T. paroît fenliblè aux polîtefles ; maiï 
ce n'eâ pas exclusivement pour fon coMpte. 
Il ùtitff^é à une Mufe obligeante d'avoir &it 
alluûon -auK grâces (Tune femme aimable à 
qui il doit , dans fa folitude , toutes les confo- 
lations de l'amkié. Un'eA point fôché qu'on 
craigne le féjour qu'A habite , & qu'on rende 
^hommage aux charmes qui l'environnent : 
mais ne craint-il pas qu'on regarde les tributs 
qu'on lui offre comme un amas de fleunfait 
dans une pcaine , & accumulé indiflînâement 
fans choix , fans aiTortîment de nuances ^ de 
formes & d'odeurs? Quand on a des ennemis, 
on .a tout à craindre de leurs malignes inter- 
prétaûons ; les odeurs violentes leurs donnent 
cies convuifions & les font éternuer. 

Le fécond vohime commence par uneLet* 
tre à M. Vernes, Miniftre & Pafteur de l'E- 
_glife de Genève. L'Auteur lui envoyé fes Ml- 
jnoires fur la Littirature , pour fournir un 
modèle d'après lequel on réforme tous les 
diâionnaires qui , a la réferve de celui de 
Bayle , ne lui ont rien appris. II nous dit que . 
dans fes Mémoires 11 a prefque toujours facrî- 
£é le penchant qu'on lui Hippofe pour la fa- 
lire j au deiir d'être utile; qu il s'eft permis de 
penferàfesrifques, & queles meilleurs Ecri- 
vains du fîede de Louis XIV l'ont rendu di& 
ficile. Il s'eft trouvé flatté de tendre le ridi- 
cule utile à fa Patrie , dans un temps oîi S 
peut être fi bien employé ; mais fa palSoR 
s'eA bornée à lie £iire qu'en rire : c eft dt 
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Êntaiïïe qu'il a&it'unxhoïx dé Gens deLet- 
tres-depuis François, premier , & c'eft de W- 
moin qu'il s'éil rappelle les Auteurs fur lef- 
quels illui aftmblé qu'il trouveroit quelque- 
chofe quï-valut la peine d'être écrîti 

M. P. a parlé de beaucoup d'AXitears qiit 
auroïent fouhaité qu'H.Ies euimât alTez pour 
ne pas les Dommer.Il eût mieux valules fup* 
primer tout-à-fâit, que d'en parler défobli- 
gemment, lî y- en a r87dans fôn Catalogue ; 
fa mémoire eft donc bien prélente , li- elle lui 
a retracé ^d'êlle-mê'me , leun noms -, leur âge v- 
leurs ouvrages &C leurs anecdotes : -c'eft un 
effort dbnt!fimédrocritéràuroiïdifpenfé;& 
il y a , en talens « plus de gens médiocres que 
de gens eftimablesï ainfi- il doit ^attendre à. 
plus dé blâme que de reconnoifîance. 

J"fe ne fuivraï point M. P^ dans-fes jiigemens, 
dont je ne puis, fixer ni lapifticentlajufteffe;. 
fe m'arrêterai fiïnplément aux endroits qui lui 
font relatifs, & qui le rendent brillanJKromme 
une pierre précieufe au milieu tfiln- fumier. Jfe 
n'ea contefle nîn'èn diininue-la valeur; mais- 
i*indîque dudbigt l'endroit oùelle eft , gour- 
qiie lès Jouailllers jen faffént l 'eftimattam 

L*i3n voit ,^ avec plâifir , que M; P., er». 
parlant de Bayle , . dît qu'il ne deshonner» 
point fes Apologies par des libelles , & qu'il 
n'eut.point lâ vanité de fe compwer k So^ 
crate.- Cet aveu Tmcere efl une condaouiatioft. 
tfa-eûè de l'indifcrétion des Editeurs de M. P^ 
Giii. 
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qiû n'ont pas craint de le comparer i ce gnn j 
Fhilorophe , dans toutes les opérations de fa 
vie. M. P. a encore moins d'analogie avec 
Socrate que Bayle , qui s'en rapprochoit, du 
moins , par le caractère de Philofophe décidé. 
M. P. , en parlant de Bourfault , nous donne 
une belle leçon de Chriftianifme & de Mo- 
rale. II dit que cet Auteur fe montra fupérieur 
à Bojleau dont il avoit à fe plaindre ; & il 
vante fon procédé lorfqu'il ne rougit point de 
faire des avances au Satirique qui Tavoit of- 
fenfé. Une réconciïïaiion fincere fiit le prix 
de cette démarche ; 6c c'efl une belle leçon 

Four M. P. , & pour tous ceux qui peuvent 
avoir outragé les premiers. 
L'Ecrivain , fenfible à la reconnolffance , 
rend à M. Cle.~. les louanges qu'il en a reçues. 
C'eft un nouveau Boileau ; ainil notre fieclti 
peut fe glorifier d'en avoir deux. Il eft con- 
forme à fes modèles jufques dans leurs tra- 
•Verfes. Il a efliiyé des perfécutions & à penfé 
perdre la partie la plus brillante de fa gloire , 
par la malice & la bafleiTe des Auteurs qu'il a 
critiqués. L'intolérance audacieufe fait des e& 
forts pour furprendre les Magiftrats & pour 
les exciter à intercepter les fruits du génie, 
de l'émulation &, de la faine critique ; mais 
ces fages Modérateurs ont des moyens infail- 
libles pour fe garantir des pièges qu'on leur 
tend. C'eft d'examiner les moyens humbles 
qu'on employé pour faire iatervenîr leur ait* 
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^té. Cet article efl très - bien, écrit ; mais 
bien des gens j en le lifunt , s'écrieront : ^ous 
îles Orfivre , Monftur Joffe / 

L'on s'attend bien que M. P. rend à Boi- 
kau toute la juftice q^ui lui eft due. Ses làtires 
ont été l'époque du coût , & la France lui 
doit peut-être les chet-d'œuvres de Racine & 
de Moliere.~Sa libené courageufe ne fut point 
confondue avec la licence. Il eut les plus 
grands proteâeurs 2c les plus illullres amis '^ 
nais qui ne le garantirent pas d'une foule de . 
difgraces que l'on a làgement fuppnméeSy. 
pour ne pas dégoûter ceux qui lui reffem- 
blent , d'aller au Temple de la Gloire par un. 
chemin femé de ronces. Boileau. s'érigea ea 
dur Cenfeur , en cauftique Réformateur du- 

foût ; mais Boileau avoit alors acquis de l'âge 
, C de l'expérience. Il étoit l'ami intime de 
_ tous ceux qui prîmoient dans la République 
des Lettres , & vivoit habituellement avec. 
eux en fociété. Il étoit de l'Académie frân- 
çoife & l'un des Hiftoriographes de Louis- 
XIV. Il avoit t)ublié des Epitres juftement 
admirées. Sa poétique admi^le l'avoit ap> 
proche d'Hcwacé. Il étoit renommé dansl'Eu- 
rope par un Poëme épique orné de peintures, 
charmantes. Les Etrangers le citoient. & le re-. 
cherchoient comme un^des ornemens du fie- 
de ; ainfi ces diftinflions pouvoient juftement' 
animer foncourage , parce qu'il voyoit fon. 
fuffrage acquérir du poids à la Cour & à la. 
Ville, U eu bon , lans doute , qu'il y ait des. 
Giv 
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Imitateurs ; mais leur miffion doit être confiii* 
mée par la voix publique. L*on fent le danger 
qu'il y auroit à permettre que tout jeune 
homme plein d'eServerfcence & enclin k la 
ûtire , pût lâcïier la bride à là Mufe pafCon- 
née , en ie persuadant quH eft appelle à la 
fubftitution de Boileau ; on l'inviteroit à Tî- 
miter autrement que dans {es écarts. M. P. eft 
aïïiirément rempli de talens Se de génie poé- 
tique -y mais combien de gens aimeroient 
mieux qu'il eût fuivi Boileau dans fes grands 
ouvrages que dans fes fatires ? Ils lui repro- 
cheront de n*avoir pas acquis , par des cheft- 
d'œuvres immortels , le droit de fe permettre. 
la réformation du Parnaffe & le privilège dan- 
gereux d'attaquer, outrageufement, tous les 
Littérateurs , en fixant fouverainement la 
place qu'ils doivent occuper dans l'eAime pu> 
clique. Boileau , lui-même , ne s'eft arrogé 
cCk droit qu'après avoir publié des modèles; 
& quelqu'obligation que lui ait la Littérature, 
beaucoup de bons Efprits ont penfé que la 
fupprelEon de fes écrits fatiriques n'auroft 
pas déparé fes ouvrages : il en feroit encore 
refté aflez pour fa gloire. Mais fi Ton retra»- 
die , a-l'on dit , des Œuvres de M. P. , fa co- 
médie des Phitofophes , celle de C Homme dart- 
gereux , & fa Dunciade , purement fatirique , 
que lui reftera-t il pour parler en fa faveur & 
pour fonder la chaire de Profefleur dont il 
s'einpare î Avant de &ire le Boileau , il devoît 
attendre qu'il le fut tout entier. C'eft tm ca-; 
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Wâere qu'on ne k donne pas I fai-nSnie; 
autrement il s'en trouveroit trop , Se la fo- 
ciété n'en iroit pas mieux. Ces repUques peu- 
vent avoir du poids ; mais il ne m'appartient 
las d'en pefer le mérite. Je les laiffe a difcutar 

de plus habiles que mtù. 

Tous nos Auteurs pafTentpar la filllere, & 
la plupart font réduits à rien. S'il en eft qui 
ibutiennent l'épreuve de la pierre de touche , 
ce font des Ecrivains morts en odeur de ce* 
lébrité , & quelques Modernes que le Public 
couvre d'un égide impénétrable. 

L'acclamation uoiverfellelesauroit vangés, 
& M. P. , quoique necpluribus impar, fe feroît 
expofé à fe voir entr^né par le torrent. Il a 
donc dû, par prudence ,-fe ménager quelque 
main fecourable pour détourner le fil de l'eau. 

M. P. femble blâmer , avec raifon , les 
Ecrivains qui ont penfé qur4a timiriù fuhji^ 
gue la multitude , & CentrMUe fans lui laifftr U 
ttmps de rifiéchir. Il condamne , à ce fujet , un 
homme célèbre d'avoir pris , avec le Public * 
un ton cavalier avant d'avoir acquis le poids 
néceOaire pour le foutenir. Mais ne s'expofe- 
t-il pas à la récrimination ? Et ne lui deman- 
derait-on pas auHi à quel bureau juridique il 
a fait étalonner fon poids & its mefures » 
pour en faire la règle commune î 

On ne nous laifle point ignorer que la Fon- 
taine , malgré fa douceur & £a bonté naturelle^ 
s'efllivréàdesfatires& àdesépigrammes très- 
vives. Il s'eft permis encore bien autre cbofe^ 
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nÀ 3 était ïa Fontaine , & Fon ne fe ïaflSr 
point de t'adnùrer. Uoe foulé d'Auteur» a> 
Toulu rîmiter, & perfoone ne Ta égalé- 

M. P. vante , avçc raifon , 1» patience avec 
laquelle Ménage fouliat nne fetire dont il 
ëtoit Tobjet , & le bon efprit qu'il eut de fç- 
corriger d'un iàux goût. Il eilà fouhaiter que 
M. P. trouve beaucoup de Leâeurs de foa 
cfpece. La fodété en fera moins orageufe y 
& le genre-humain fera édifié d'une &. grande 
docilité. Il âudroit auâi joindre l'exemple à 
k leçon. 

M. P. &it de Molière un é\o^ qui ne fera 
démenti par perfonne ; & comme c'eâ encore 
un des modèles qu'il fe propofe , il réclame 
les prérogatives qu'on lui accordoil. Il afpire 
à démontrer la néceflîté des peiibnnalités dan» 
la Comédie ; mais il veut que les portraits 
foient faits (fe bonne main : c'eA > fans doute> 
pour qu'on les reconnoiâfe mieux & pour les 
rendre plus ridicules, H regarde fes Modèles 
comme des Légiflateiirs qui exercent leur env- 
pire fur des vices que les loix ne puni£ènt 
pas. U fait une ibrtie fiir le &ux goût de nos 
Comiques modernes; &: il conclut que Moliè- 
re étoit le plus grand Philofophe de la Nation, 
& le premier Génie du fiecle de Louis XIV. 

Ce tribut de louanges ne. fera point con- 
tredit ; mais il feut convenir auffi que Molière 
avoit amené , par degrés , la Natiop à un pé- 
riode d'admiration qui alloit toujours en aug- 
mentant. Si cet Auteur eût fait , en débutant » 
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les Ftmmtsfdvantts 8c le Tartttffej-A n'eût peut'^ 
être pas trouvé les moyens de feire paffer,iin- 
punement.ces deux fatires ; mais fa réputatioa 
~ étoit faite lorfqu'il les donna. Le Roi le con- 
noifibit peribnnellement comme un homme 
attaché à fon fervice ; il étoit nécefTaire à fes 
plaifirs î & les reflburces'de fon génie fai- 
îbient les délices de la Cour , foît comme Au- 
teur , foit comme Aûeur. Sa fécondité étoxt 
ians égale pour imaginer , pour exécuter des 
fêtes , & il fe voyoit recherché par les plus 
grands Seigneurs , dont il multiplioît les amu- 
lemens : or , un Auteur , auâî accrédité , ob- 
tient des privilèges qui ne vont pas à tout le 
inonde. Molière a raït des Pièces en grand 
nombre , & il les enfàntoit avec une facilité 
fans égale. Il ne pouvoit pas empêcher qu'on 
ne fît des applications ; mais il favoit s'en juf- 
tifier ; & le Roi qui s'en amufoit , en faveur 
de l'Auteur qu'il aimoîl", faifoit grâce à la re- 

ftréfentation des ridicules dont il étoit choqué 
ùi-même. Malheureufement les Molieres ne 
font pas communs. Il feroit peut - être à fou- 
haiter , pour le bien des hommes , que nous 
en euâions cent ; mais , jufqu'à préfent , la 
Nation n'ena compté qu'un ; & tout Auteur 
qui voudra s'égaler à lui 6c le repréfenter , 
trouvera à combattre des Envieux ou des 
X^ontradiâeurs , qu'on ne pourra fubjuguer 

3UB par la multiplicité des cheft - d'œuvres 
ramatiques. Molière , fous la main puilTante 
■de Louis XIV , a été le Précepteur du genre: 
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fuuDÛK Ses Ouvrages font dereius^ cfaes 
l'Etranger même , l'Ecole du Monde. Son 

Êoût fatirique n'eA pas un titre fuffiiànt pour 
> semplacer ; il iàut y joindre la fécondité 
des.idées , la^ [Qrete du taâ , la délîcatefle des 
peintures, la magie des couleurs , & furtout 
a finelfe des critiques , qui , de tous les arts , 
eA le plus difficile. Si' l'on n'eâ fupérieur en 
ce genre ^ l'on rifque d'échouer ;. parce que 
l'écrit bleflé n'admet point le médiocre dans 
un Correûeur Lor, quel Mortel préfùme ai^ 
fez de lui pour s'arroger tous ces avantages l 
M. P. eft jeune , peut-être les acquérera-tTil';. 
mais, bien des.Cenfeurs croiront qu'il n'eft 

ri encore en df oit de prendre des à-comptes. 
Molière doit avoir xui fuccefieur ,. il &ut 
que le Public le déûgpe ; mais l'on ne doit 
pas s'emparer ,. d'avance ,. de la partie litl- 

Sieufe de la fucceffîon :.c'eft un legs fujet à 
élivrance, & qui fuppofe bien des q\uilités. 
La critique n'eft pas la feule partie oii l'ini- 
mitable Molière doit être imité. Si fon talent 
en ce genre lui a été glorieux ,. il auroit pu le 
modérer & être encore incomparable. Sa vie 
aurait été mfnns z^itét , & ilfe lèroit épargné 
des chagrins innombrables. Eft - il néceflajre 
quelafatire& les malheurs,, faflenf partie de 
la vie d'un grand homme ? Ce font des inci? 
dens qui ne vont point l'un fans l'autre : beaui* 
coup de gens d'efprit & de mérite penfent 
que Us étires & les épîgrammes font des 
traits où Cejprit fi pan des difaita du cttut^ 
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M^P. trouve cette maxime trop rigoureafis; 
U croit que les épigrammcs qui ne tombent 
que fur les produûions littéraires , ou fiùtM 
en récriminant , annoncent plutôt la gayet6 
de l'efprit, que la dépravation du cœur ; U 
"voudroit même que l'Auteur d'un méchant 
livre fût grê à TAuteur d'un bon Mot qui a 
fait connoître fon Ouvrage ; mais les Cafuif- 
tes charitables s'élèveront toujours contre 
rettedoarine. Ils s'obftineront à penfer que 
tout aâe qui tend à mortiHer, à humilier » à 
deshonnorer l'efprit des autres , eft une dé- 
pravation qui prouve qu'on s'aime aux dé- 
pens d*autrui , & que , pour le prouver, oa 
-s'arroge des licences : or , cette morale pourra 
Trien être du goût de tous les Amateurs da 
bon ordre & de la paix ; ain£ M. P. palTera 
pour avoir tort dans l'efprit des fages : il fe 
verra, peut-être, confondu & point per-' 
~fuadé. 

M. P. ne s'oublie pas dans la Cathégorie 
des Hommes illuftres qu'il cite & qu'il ernalte. 

Ses amis , félon lui , prétendent qu'en lifanÏE 
fes Ouvrages on s'apperçoit qu'il a feit une 
étude affez heureufe d'AJiftophane , de Lu- 
cien , de Mohere , de Boileau , & en général 
des bons Modèles. Mais , d*après fes ennemis, 
il fait de lui - même le portrait le plus hétéro- 
clite. U répand fur fa perfonne un léger badi- 
nage , & il &it les honneurs des monftruolités 
quonlui attribue : mais il paroît fe confoler 
«c et qu'en lludïiUant çn mQttftre , on se l*a 
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OunpaTé ni à tmm/u, ni à uo JiaJoa » nî i 
aucun autre aaimal lîupide. Son article 'dé- 
montre la difficulté qu'éprouve même un 
faomnie d'efprit » quand il doit parler de foi 6c 
fe peindre ou en bien .pu en mal. Sa pein- 
ture n'eâ que celle d'un mannequin , & les 
cens judicieux n'iront pas puifer les couleurs 
fur fa palette. 

M. P. s'élève , avec la plus grande force , 
contre le Dlûionnaire encyclopédique , qu'il 
appelle une maffè indige^ , & contre la plu- 
part des Auteurs qui ont travaillé à cette iti^- 
menle colleâion. Ce n'eâ , félon lui , qu'un 
amas de paradoxes dangereux , fous le nom 
Àe véritét ufilu ; ies erreurs de Géographie, 
d'Hiûoire, de Morale , de Goût > &c des im- 
pertinences érigées en préceptes. 

Notre Auteur ne craint point d'élever fur 
4à tête des nuées orageufes , & de les conju- 
rer. Plus l'ouvrage qu'il attaque eft lourd , 
flus il s'expofe à être accablé fous le poids, 
ignore s'il parviendra à faire arrêt & à dé- 
^omper l'Europe ; nais je répondrois bien 
.que ^s Ecrivains & les Libraires fe ligueront 
contre hii , à l'effet de le traiter comme un 
Partifan ikns cpmmiffion , ou comme un Pi- 
rate. Ufe verra pourfuivi fur terre êcfuriner; 
éi on le trouvera heureux fi ^ écrafé par le 
nombre , il peut s'échapper fur un -brûlot. 

M. P. nous propoie de juger du mérite d'un 
Ouvrage , par la âireur qu'il allume &jpar 
les cçottadiâMOS qa'il ■ é|irouv«. Lo]:i^i|i.e ' 
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r Auteur, ^t-U, eft expofé aux perfécutîOM 
les plus vives , de rautorité furprife ou de 
U calomnie ; c'eft un £gne que le mérite de 
fa Piecea été fenti , & qu on lui rendra ji^ilice 
quand l'efprit de parti aura kàt place à la rai- 
son. Ufiut, au contraire, a)Oute-t-iI,feniéfiec 
de-ces ouvrages qui,- n'humiliant perfonne, 
n*infpirent à la leûure qu'une dédaigneufe 
bienveillance ; alFront que n'a jamais éprouvé 
aucun chef-d'œuvre. 

L'on pouvoir, (peut-être mal-à-propos ) 
Soupçonner l'Auteur d'avoir été infpiré par 
î'efprit d'un intérêt particulier. En effet, jamais 
■fiece n'a excité plus de fiireur & n'a fait une 
ienlàtion plus violente que la comédie desPA»- 
iafopkes; il faudroit donc en conclure que c'e^ 
fans contredit , la meilleure de toutes nos Piè- 
ces ; or, bien des gens fe récrierout contre la 
propofition ; ils diront que nombre de Pièces 
-de Meffieurs de Voltaire , Crebillon , Deftott- 
ches , la Chaufïée flc autres , ont été accneil- 
Ues avec une acclamation générale , l^ns ex- 
citer aucune ienfation dé^gréabfe ou inju- 
rieufe aux Auteurs : au contraire , le génie 
de ces Maîtres de l'art leur acquéroit un no«- 
veaa degré d'élévation , & onJeur a fu gré de 
chercher à' inftmire & à anrafer , au lieu 
4'employ«r leurtalens à ûtoîfcr leurs «odct- 
toyens. On les remercie , chaqm jour , de 
n'avoir poimbr^aé des fuccès qui desbono- 
'rent , & d'avwr préféré desfirfteHges dtftin- 
gués auxacclamatuHude lamiUtitucte effténéc. 
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emporter , fans goût Se fans réflexion , au 

Elaifir momentané d'une méchanceté ou d'une 
ouflbnnerie. Les ^^teurs gro^ers de notre 
Théâtre , dans fon eniàace , fe permettoient 
de particularifer le vice ; mais nos fages Ré- 
formateurs -ont profcrit cette indécence. Les 
tableaux généraux ont été leurs canevas , 
ituf à chacun <l*«n ^re l'application à quel- 
qu'un de fa fociété ou de la connoiffance* Le 
même ridicule pouvoit s'adapter à dix origi- 
naux à-la-fois ; c'eû ainfi que Renard , Du- 
frefny, PoUTon,' Dancourt , Boifly, &c nombre 
d'autres , ont parodié nos mœurs , & ont ob- 
tenu des fuccès, fans que leur imputation 
Îierfonnelle ait été attaquée. M. P. peut erre 
iipérieur à ces Auteurs ; aufïï croit-on qu'il 
s*eft permis d'aller plus loin qu'aucun d'eux ; 
jnais ce ne font pas les fuccès qui ont révolté 
les efprits , c'eft , vraifemblablement , le choix 
de fes fujets » & la leâure de fes Drames. 

M. P. &it des efforts pour laver Boileau , 
ion iQodele , du reproche d'avoir cherché à 
avilir Quinault , qui , à certains égards > le 
-^furpaâbit. Il femble ii^nuer que l'humilia- 
tion tomboit moins fur la perfonpe de l'Au- 
teur, que fur les Opéra, dont le genre eft 
toujours défeâueux en lui-même. La défenfe 
peut être bonne ; mais on en inférera que nos 
prétendus Législateurs du gobt peuvent s'é- 
garer comme les autres , & que le Public ne 
.negprde pas toujours arec leurs yeux. Les 
viâimes 
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viaitnes de M. P. diront que Quinault a fur- 
vécu à la dëcifion de fon Oppreffeur, & ils 
foutiendront , pour leur confolation , qu'il 
eft auffi immortel dans fon genre , que fioileau 
Feft dans le fien ; ainfi , une opinion particu- 
lière & fouvent erronée , ou didée par la paf- 
fion , ne marque pas irrévocablement la place 
qu'un Auteur doit occuper dans la poftérité. 

Si l'on impute à M. P. de traiter avec une 
amertume méprifante ceux qui n'ont pas le 
bonheur de lui plaire , il faut lui rendre aufli 
la juftice de dire qu'il traite éminemment ceux 
qu'il daigne faVorifer de fes bonnes grâces. Il 
Kiit, avec vérité , avec laiisfadion , le portrait 
de beaucoup d'Ecrivains célebres.LajufticeôC 
l'amitié paroilTent fouvent diriger fa plume; 
&il nous trace, avec complaifance , l'éloge de 
M. de Romilly , Pafteur de l'Eglife de Genève, 
Mats M. P. , parmi les bonnes qualités de ce 
Miniilre , n'auroitpas dû oublier l'indidgence 
exceflive qui tient à la bonhomie. Cet homme 
de mérite , qui eft fon ami qu'on dit impartial , 
n'a ru,dans la comédie des PhUofophesyqu'une 
pièce d'une nlorale pure , que les circonftan-, 
ces rendoient néceffaire ; §£ dans la Dunciade, 
qu'un badinage utile au goût. Il a même trou- 
vé que la vengeance étoit modérée. M. de 
Romilly pourroit paffer , aux yeux de bien 
des gens , pour un CafLiifte trop relâché. La 
pratique de la charité eft un dogme univerfet. 

'Le Pafteur approuve la modération de 
M, P. «n homme défintéreffé ; mais il feudroit 
H 
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ûtvoir ce qu'il en penferoit , ce qu'il en ^- 
roit, s'il s'y trouvoit crayonné comme ceux 
qui s'en plaignent : il pourroit bien alors chan- 
ger de langage, & trouver une amertume con- 
damnable où il ne voit que de la douceur. 
L'impreffion étrangère s'amortit , & l'impret 
fion perfonnelle eu très-vive ; auffi , dit-on 
avec raifon , que le mal d'autrui n'eft qu'un 
fonge. It paroit donc que, M. de Romilly a 
rêvé à Genève qu'on mordoit quelqu'un à 
Paris, & qu'il n'en feiuoitrîen ; ainfi que le 
mal n'étoit pas grand. 

M. P. témoigne la plus vive fenûbilité à 
un article inféré contre lui dans le Diâion- 
naire encyclopédique , au mot Paradt. Il peut 
avoir raiion. Un dépôt nationnal ne doit pas 
être un greffe d'anecdotes offenfantes. Mais il 
convient qu'il avoit été le premier à ridicu- 
iifer , fur le théâtre , l'illuftre Citoyen de Ge- 
nève : c'eft donc une querelle dont il eft le 
moteur. Il a eu tort dans l'origine, 8c le mal 
trouve plus d'imitateurs que le bien. L'on 
s'emporte fouvent dans la chaleur d'une ré- 
plique , 6c fes Adverfaires ont abufé du droit 
de la vengeance. M. P. doit croire que fes 
Œuvres vivront auffi long-temps que l'Ency- 
clopédie ; fie H des Pièces fatiriques femblent 
donner à fés Adverfaires quelqu'apparence 
de raifon , le blâme difparoîtra , 5c il le trou- 
vera pleinement juftifié par les lettres flatleu- 
fes , par les éloges qu'il a reçus , enfin , par 
les explications dans Iefqu«Iles U entre, 6c 
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que la poftérîtè lira avec plus de plaîlîf » 
^qu'une compilation qu'il juge informe &C af- 
iomniante. 

L'Auteur ingénieux cherche toujours à s'ér 
tayer des grands hommes , & c'eft une preuve 
de fongpût 11 fait valoîr,avec autant de jiiftice 
•que de zèle , le génie ufliveriel de M. de Vol- 
taire, qui honorera , à perpétuité , Ton ûecle &c 
fa Nation : mais dans Tuniverfàlité des talens, 
qu'il a la bonne foi de lui attribuer, il vante 
la fiaelTe , la plaifanterie , 8c quelquefois la 
véhémence & l'âcreté de la fatire , quoiqu'af- 
feâant toujours une adrefTe de blâmer le genre 
latirique. U regarde comme un des traits do- 
minans du caraâere de cet Auteur célèbre le 
penchant à la fatire ^ annoncé par {a philîono- 
miè , & confirmé , d'ailleurs , par une grande 
partie de fes ouvrages ; mais , que conclure 
•d'après un phénomène unique ?{ 

il eft beau de s'autorifer de l'exemple des 
grands hommes ; mais il feudroit , peut-être , 
avoir leurs talens pour fe piquer de les imi- 
ter jufques dans leurs foiblenes.M .de Voltaire, 
l'aigle du Parnaffe , s'eft immortalifé par des 
che^d'ceuvres dans tous les genres ; &c y d'a- 
près la Renommée , il a cru pouvoir, impu- 
nément , délaâer quelquefois fa Mufe par un 
badinage cauftique ou licencieux. On l'a vu 
même fouvent s'armer de la maâTue d'Her- 
cule , pour alTommer des mouches ou des rep- 
tiles. Le Public en a ri & lui en a feit grâce, 
parce qu'il eft M. de Voltaire ; parce qu'il 
' . Hlj 
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tft "feul en fon genre, & que fojxante & âàt 
ans de travaux ont cimenté fa célébrité. Ce- 
pendant , tout grand homme qu'il eft , on l'a 
. quelquefois bJâmé lui - mêthe , & Ton auroît 
trouvé plus glorieux pour lui de ne pas fe 
meiùrer avec des Nains , qui croy.oient s'imr 
mortali^er en le faifant descendre jufqu'à eux 
du faite de fa grandeur folîtaire. M, de Vol- 
taire a peu d'Emulés , & il étoit prefqu'af- 
fu^-é de fortir viflorieux des combats où il 
s'engageoit ; peut-être même s'eft-il plufieurs 
fois-armé contre des chimères ; mais ces rêver 
ries étoientagré^les & impofântes. Nombre 
de bons Efprits auroient deûré qu'il n'eût pas 
rêvé comme Homère en cette partie , qui , 
feule , ne l'auroit pas rendu le génie le plus 
recommandable de l'Europe. La Jatire eft plus 
formidable entre les mains de M. de Voltaire 
qu'en celle de tout autre ; mais elle fera rare 
& entraînera peu de conféquence , quand on 
ne la permettra qu'à ceux qui lui reffemble- 
ïont en tout genre. U fe paffera vraifembla- 
blement des liecles avant qu'il reparoiffe un 
Satirique de fon efpece ; il faut, au moins, 
faire marcher enfemble l'admiration & la 
blefïUre : or , c'eft un privilège que la Nature 
confère rarement. D feroit dangereux d'ou- 
vrir une libre carrière à la licence de ceux 
qui voudront, ou qui croiront, reffembler à 
M. de Voltaire : la maladie alors deviendroit 
trop épidémique. Mais s'il fe trouve réelle- 
Eoent quelqii'Auteur digne d'être aiUs au 
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■ femplî de Mémoire auprèS' de notre Héros 
Kttéraire , qu'on lui accorde une liberté indé- 
finie , qu'on excufe fes torts particuliers , en 
feveur de la gloire nationale ; enfin , qu'en 
feveur de mille beautés, on laifle un libre 
cours à'.festalens. S'il a lebon. elpritde ne les 
point proftituer & de n'en faire qu'un bon 
ufage, il' n'eni {era que plus eAim^le , plus 
chéri & plus refpedé. Le nom de Voltairt 
pourra faire des fînges & des coupables ; mais 
il fournira , par malheur ,,tropracemeat des 
excufes valables. 

Aar^e » M". P. prouve démonftratlvement 
^*il< a du jugement , de l'inftruâion , & qu'il 
eil rempli de bons, principes. 11 fait même 
donner,, à propos, desconfeils aufli fages 
que falutaires. Il invite un de nos jeunes Aut 
leurs à ne pas facrifier , par foilileffe , à une 
cabale dominante , les perfonnes pour qui , 
dans le fonds du cœur , il a le plus d'eAime. 
11 obferve qu'au lieu de révolKt l'orgueil fat 
forgueii^ il faut niettre, dans .les intérêts de 
fon amour-propre , celui des autres. Il eiï à 
fbuhaiter que des aviis auâl fenfés fuient fruc 
tueux. 

Il nous trace ailleurs lè portrait d'un Au- 
teur eftimable , chez qui l'honnête-homme 
n'eft jamais éclipfé par l'Auteur. « Il neprê- - 
» che point , dit-il , la vertu avec cette fauffa 
M chaleur à laquelle l'imagination a -plus, de 
» part que le fentiment ; mais il l'afeit aimec 
«hca imprimant à fes moindres ouvxag$s.lei 
Hii) 
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)» caraâere d*une ame fenfible & honnête i 
t* auâî n'a-tll jamais été mêlé dans aucune de 
M ces querelles fcandaleufes qui ont desho* 
t* noré , parmi nous , tant de prétendus Sages^ 
» Il vit en paix, fans ambition, fans prélen- 
» tion, avec un amour noble & défintéreflé 
t* pour les fciences ; vrai Philofophe, au mi; 
■ »» lieu des Charlatans qui s'en arrogent le 
M titre. » Ce portrait , tracé par la vérité & la 
raifon , préfente une image du vrai bonheur. 
Il n'eft. perfonne qui ne doive deCrer de reC- 
fembler au Sage que l'on a fi bien dépeint , 
Medice , cura te ipfum ^Les exemples , dirâ-t-on, 
ne rtiordent point fur l'amour-propre , quané 
on fe croit foi-même un modèle, 

L'Auteur, darjs un article fubféquent, fe 
reproche de s'être livré à des irapreffions 
étrangères , ^our lancer des traits contre un 
Ecrivain refpeâable qu'il ne connotlToit pas. 
'Il condamne fon efprit & juftifîe Ton cœur ; 
parce que fon premier hommage eft dû à la 
vérité. Un pareil aveu ne peutparoître qu'ho- 
norable , & doit tendre a confirmer ce que 
M. P. veut perfuader , en ' difant que fon ca- 
raâere eft également éloigné des balTes adu- 
lations & des critiques injuftes. Sans fes fati- 
res , on feroit invité à le croire. 

M. P. a délicatement relevé quelques er- 
reurs qu'il attribue à un homme célèbre ; fie 
voici ce qu'il en dit : « L'orgueil du génie lui 
>»a feit juger les hommes avec une exceffive 
» rigueur.ll a cru voir ce qu'ils devroient être. 
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» ÏI s'eff mdigpé de ce qu'ils font , Se fouveni ' 
i»de ce qu'il lésa crus. Il ne s'eH pas toujours 
M rappelle que les hommes ,. comme ill'a dit 
>» lui-même , étant plus foîbles que méchans y 
I» ^indalgcnct efl lapremitre venu du Sage^Quol- 
n qu'il enfoii , rien iCefi glus difalanc que le ta- 
it bleau qutfait M.Rouf.dti horreurs dt tafoc'Uté,» 
Ces maximes peuvent âtrt préfentées-aux. 
Satiriques & aux Auteurs comiques, qut- 
YOyent fouvent les hommes plus noirs qu'ils- 
ne te font.Ne vaut-il pas mieux leurapprendre 
à s'aimer qu'à fe haïr? L'on croit toujours, 
que la turpitude repréfentée iv'eft que pour 
£)n voifm ;. on le croit odieux , & l'on ne- 
iè corrige pas foi-même. L'on fuppofe le* 
hommes plus méchans qu'ils ne ïe font , lors. 
Blême qu'on excite leur méchanceté z. com- 
munément Ton travaille foi-même à les rendre 
méchans,, & onlescharga dutortqu'onpeut: 
avoir avec eux..S'il eft des gens fens ennemis ,. 
tout le monde veut être de même ; & l'on, eft 
porté à croire que ceux qui en ont beaucoup^ 
ont cherché à le les faire de gayeté de cœur» 
H faut avoir de flirieux avantages furies au- 
tres , pour afpirer à les maitriiêr fans qu'ils 
en murmurent. L'homjne eâ vicieux & en^ 
core plus indocile : dilons- donc avec M^P: ^ 
que Cindulgehce eji la première vertu du SageJ 

M. P. apprécieies talens d'un Auteur connu ,. 

de nos jours ; mais il le blâmé d'avoir exercé, 

te latent dangereux d'une fatire fouvent per— 

Ëannelle £c amere, M^ P^ ne cherche goint 

Uiv 
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à juftîfîer une Ucence qu^il a , dît-îl , toujoufst 
Condamnée ; mais il aime mieux l'attribuer au 
vice du' temps qu'au vice du cœur du Satiri- 

gue. Ce font les couplets attribués au grand * 
Xjuffeau , qui devinrent , parmi les Gens de 
Lettres, l'époque des rivalités les plus cruel- 
les & les plus envenimées. Cette maladie , 
continue-t-on , a duré jufqu'à nos jours ; ma.» 
Û la fatire étoit renfermée dans fes juftes 
bornes ; fi en refpeflant les mœurs , la pro- 
bité & l'honneur , on ne s'armoit que du ri- 
dicule en faveur du goût & aux dépens de la 
vanité , loin d'être une malignité , ce feroit 
la réformation d'un abus odieux Se barbare. " 
L'Auteur , fe fut-il trompé , on devroit lui 
faire grâce de fes erreurs , & le repouller 
avec les mêmes armes, ex privatis odiis Rtf- 
fublica quandoque crefc'u : ainfi , d'après lui , il 
n'eft permis de critiquer perfonne , fi ce n'eft 
les Ecrivains. 

Nous ne croyons pas que ce fiflême de ré- 
formatîon foit unanimement adopté. Plufieurs 
perfonnespenferont que les Auteurs font plus 
lenfibles que d'autres , & qu'on doit mena-t 
ger un Itat honnête , qui entretient leur con- 
fidération , & qu! doit fervir à la fubCftance 
de leur famille. La ruîtie de leur réputation 
entraîne celle de leur fortune ; & ils font , à 
cet égard , comme tous ceux qu'on aggrege à 
des conditions avouées par les loix. Plus ils 
font médiocres , moins on trouve de gloire à 
les combattre. N'efl-on pas affez malheurieujf 
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id!étre défavorablement traité par la Nature ^ 
& faut'U que des trompettes portent , au bout 
de l'Univers y la publicité de votre difgrace î 
Les querelles femeufes paroifToient oubliées 
ouamorties-Si les rivalités fermentoientjC'étoit 
lourdement. La comédie des Pkilofopkts fem- 
ble avoir reffiifcité la difcorde : or ^ qui eft-ce 
qui en a arboré l'étendard ? c'eil le point en- 
core indécis par la dénégation refpeflive des 
Combattans. Suh judice lis eji. Maïs en atten-' 
dant la décifion , je crois qu'on s'élèvera con- 
tre les maximes de M. P. , &c qu'oapenfera 
3ue,quand des citoyens fe rendent recomman- 
ables par leur mérite , tout le monde n'a pas 
indifférement le droit de les injurier , parce 
qu'ils auront feit de mauvais vers. Les ouvra- 
ges médiocres font plus pardonnables que les 
ouvrages méchans. Les premiers peuvent du 
moins être traités indifféremment , & les fe- 
. conds troublent l'ordre civil. II eft vrai que 
la métUocrité n'eft point affranchie d'oreueil ; 
mais l'orgueil attaque plus fouvent qu'ilne fe 
défend , & c'efl toujours une imputation ret 
peâive, & quelquefois injufte. 

La Comédie , fuivant notre Auteur , n'eft 
pas une chaire où l'on doive prêcher faftidieu- 
fement une morale froide & monotone ; mais 
elle confllïe à inflruire parpréupus gracieux & 
par fermons de joie antidotes. Cette définition 
paroîtra jufte , & il faut en inférer que s'i! 
n'eft pas permis de montrer quelqu'un au 
doigt dans un fermon , il ne Telt pas davan- 



■ !>»■ Google 



(sas) 

lage de rapolïropher à la cométSe. ta gsyeti^ 
les généralités, les préceptes moraux, & mê- 
me les ridicules communs , font les meubles; 
du Théâtre ; mais il n'eâ: pas plus permis der 
perfoanifier & de déchirer dans des comé- 
dies que dans des Iktires détachées. Le titre- 
& la forme de l'ouvrage ne changent rien à. 
Telfet » 11 la méchanceté en fait le fonds. Le 
Jêl acre d'Âriûophane n'honora jamais fom, 
Auteur. 

M. P. rougiroit d'être coniparé à- un Pre- 
TÔt de Salle « qui , à force de fécailleT , fe- 
trouve réduit à pafler fa vie dans les efcrimes^ 
Cependant , il eft menacé de voir fes [ouri. 
éternellement inquiétés par la foule des Ad- 
■"Terlaires qu^l s'efl fufcités. En effet , il fronde- 
les Encyclopédiftes,&paroîtméprifer la plu- 
part de leurs produâions. Sa vénération pour 
l'Académie , femble nulle ; une partie des Au- 
teurs modernes ne font, félon lui , que des. 
Automates,dont les reflbrts font aufîigroffiers. 
que mal montés : que lui refterâ-t'il donc pour 
appui ? II faut qu'il dife y. moifeul & c'ejî aj?î{- 
Mais , quel eft le Littérateur à qui l'on peut 
appliquer le feul contre tous de Louis XIV. Si- 
les autres ne le lui attribuent pas , doit-il fe 
l'arroger à lui-même î 

Vameraent l'Auteur ùk • il valoir fes boi> 
nés intentions , fes talens & les fervices qa'ïF 
rend aux Lettres : vainement s'écrie-t'il qu'il 
n'attaque que l'efprit , le goût & les ouvra- 
ges : n'eft-ce paS crucifier les pères , que de. 
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mutinTer leurs engins à leurs yètcc ? Et I^ 
tnailàcre des Innocens n'étoit-il pas atroce t 
M. P. nous dëmoriire qu'on n'a qu'une fenfi-f 
bîlité paSive & rarement capable de Ce ren- 
dre auffi aÛive pour le mal qu'on fait aux 
autres. L'on jette les hauts cris pour une égra^ 
tignure qu'on reflênt, & l'on fediffimule les 
pfei« profondes que l'on Ëît aux autres ; l'on 
veut même , înjitÂement , qu'ils les prennent 
pour des carelTes dont on les honore. M. P. 
cil y vratfemblablenient , trop équitable pour 
exiger des remercimens. Il eft vrai qu'il n'a 
point noirci la probité morale de fes Rivaux ;. 
mais n'attaque-t-il pas leur gloire , leur ré- 
réputation , leur patrimoine & leur état î 
quand il imprime y quand il dit à toute la 
lerre : un Tel eft un fot ; celui-ci e^ une bête J 
tel autre efl un ftupide ; celui-là eft un imbé- 
cile; tous ces gens-là font des buzes, des igno- 
rans & des prélbmptueux înfolens ; j'ai plus 
d'eiprit , plus de goût , plus de talens qu'eux' 
tous, & je veux les réformer ou les faire taire. 
Affurément , le Public défîntéreiTé ne foufcrira 
pas en filence à une décifion auffi abfolue ; il 
voudra connoître , il voudra décider par lui- 
même ; & une tentative dont la confiance 
feule eft la bafe , pourra le révolter, en em- 
pêchant de fe foumeffre à l'Arrêt. 

Les Auteurs maltraités fe produiront iuiS" 
fur la fcene , armés de tous les traits de la 
vengeance. L'on eft bien près d'aimer les Ou- 
vrages d'un Auteur , lorfqu'on chérit fa per-' 
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fecne. H en eft dr même de la haine ; h pré^ 
vention oâiifquera la foule des efprîts , Se 
ton aveuglement poarroit aller jufqu'à refo- 
fer à M. P. les vertus ôc les bonnes qualités 
même quilpeut avoir : toutfera interveméc 
tout fera perverti. 

Si M. P. fe compare à Homère , ils s'obfti- 
neroQt à ne trouver qu'une iimilitude réful- 
tantedudoubleaveugleœentj-ruaphyfique, 
l'autre moral. 

S'il fe compare à Boileau , ils ne lui en ac- 
CQrderont que l'humeur & la cauilicité. S'il 
fe rapproche de Molière , Us s'écrieront qu'il 
ne lui reffemble que dans les fcenes boulîon.- 
nes &C triviales , où. ce grand génie éioit forcé 
de defcendre pour amuur la vile populace de 
Paris. 

S'il afpiie à fe montrer AriAophane , il& 
crieront qu'il p'en a que l'audace : ainfî , tout 
ce qu^il pourra dire ou faire , fer-a parodié » 
d'écrié ou mal interprêté. M. P. a lùrement la 
tête bonne ; mais quelle tête peut réfifter à la 
inultide échauffée, bavarde &C injuAe ? 11 Sem- 
ble réellement qu'il ait prétendu élever à fa 
gloire une Aatue colofiale. Mais il âlloit 
qu'elle fut dans la perfpeûîve ; les Contem- 
porains la voyent de trop près. 

Je fuis trop ami de lirpaix des Qtoyens Sc 
de l'honneur des Lettres, pour n'être- pas ef- 
frayé de l'orage qui menace le Temple des. 
Mufes & le repos philofophique, dont M. P. 
cherche à jouir. Je ne décide point s'il a donna 
prife fur lui , ou s'it n'cft^qu une paiûbie vie? 
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tîme qu'on arfiercbéàimmoïer. Padmlrefes 
taleBs-Ôcje delîrerois qu'ily joignît la gloire 
d'en jouir fans tfouble & fans amertume. Je 
ne^oute point que fi je le connoiffois per* 
fonneJlement , je n'euffe également à faire l'é» 
loge de fon cœur. Son efprit prévient en fa 
feveur , & j'aimerois à dire qu'il eft excellent 
ami, parent généreux, bon citoyen, homme 
aimable ; mais quelque puiffe être ma pré-, 
vention pour lui , la fincérité inaltérable dont 
je fais profeffion, m'empêchera, à jamais^ 
de convenir qu'il fe foit montré un Auteur, 
jnodefte. 

SI M. P. me déceloit & qu'il daignât me ré- 
pondre , je me flatte qull mivra le modèle du 
ton de politelTe dont je lui ai donné l'exenj-j 
pie. Sans être homme à prétention, je n'aime- 
rûis pas à être cité publiquement comme une 
bête & un ftupide. ie dois pe^it-être mon état 
à l'illufion où l'on eft fur mon compte , ÔC 
je fuis bien aife qu'on la laifTe fiiblifter. Les 
qualifications dures que M. P. traite de gen- 
tilleffes ou de careffes , me paroîtroient un 
breuvage -d'abûnthe tout-à-fait révoltant. 

Si cependant M. P. me jugeoit digne d'aug-; 
menter fon troupeau, & qu'il voulût offiir un 
facrifîce de plus au Public, ma plume eft toute 
taillée ; mais je rMis-derois comme un malheur 
très-réel la néceffité oh l'on me metSroit de la 
tremper dans de l'encre plus corrofive. Je me 
&is gloire de n'avoir ni goût ni talent pour 
Ja ûitire. M. P. ne me foupçonnera pas d'uuQ 
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bafle jalouËe. Te rends homm^e à fes lal«ti$ « 
& )e n'envie , ni ia DuncîaJe, ni fes Comé- 
ilies , ni fa réputation , ni fes ennemis. Si j'ai 
pris la liberté de dîfcuter fbmmairecnei^fes 
Ouvrages , c'eft uniquemeat pour feïre lentir 
combien l'on s'expofe toutes les fois qu'on 
parle de foi-même devant un Auditoù%. mal 
prévenu. 

On ne trouvera îciaucun jugement qui me 
foit propre. Je n'ai voulu propofer que des 
réflexions, des craintes & des doutes. ]e ne 
fuis qu'accidentellement Auteur. Tattendriû 
donc en filence au parterre , l'effet que pro- 
duiront mes obfervations ; & je m'applaudirai 
fincerement , pour le progrès de l'efprit hu- 
main , Cl nos Littérateurs, après avoir &it 
tjTOp long-temps aiTaut d'orgueil , ne mar- 
chent plus à la gloire que par les voyes de la 
politeffe mutuelle & de la modeftie. 
^ Les réflexions auxquelles je me fuis liv^é , 
peuvent être utiles aux Auteurs en général, 
tls fentiront combien l'amour-propre , en éga- 
rant fon maître , ternit les vrais talens. Je fou- 
haite qu'ils foient frappés du ridicule de fe 
préconifer eux-mêmes ,, ou de fe prodiguer , 
fous le mafque , des éloges qu'ils rougiroient 
d'avouer à vtfage découvert. Malheureufe- 
jnent , l'on ne voit que trop de ces petits 
Ecrivains , enyvrés de leur propre mérite , 
qui décident à leur tribunaî incompétent , 
des réputations, des fuccès littéraires , & qui 
prononcent hautement AvCqus Us Ouvrages 
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îiôuveaax. Ce5 foibles Ufurpateurs du Pffl^ 
«affe , oracles des fociétés domeftiques , n'ap? 
.plaudiffedt que les produôions de leurs cer- 
<les bourgeois , o\i les feuls enfans dont ils 
■ont le plaifir d'être pères. Cefl: à de tels 
Egoîftes que je m'adreffe dans la perfonne de 
Monfieur P. 

J'aime â me pertoader qae l'Auteur de la 
Bunciade, n'a voulu que réformer tous ceux 
"qu'il attaque dans fes Œuvres : autremeht ^ 
-quel motif auroit pu l'engager àpreniirela ' 
plume ? H faut pourtant convenir que fon 
zeje charitable l'a fouvent porté trop loin. 
La chaleur d'ame , pour une bonne caufe , ne 
doit jamais être exceffive ; & M, P. a déjà 
«prouvé que la pureté des motift n'empêche 
pas le foulevement de ceux qu'on veut affu- 
jettir à la rigueur de la férule , dont on s'em- 
pare, fans droit ni caraûere. C'eft pécher 
contre l'efprit que de ne pas prévenir les ora- 
ges qu'enfantent la réunion des talens coniu- 
, rés les uns contre les autres. L'on s'expofe à 
facrifierfon repos à une vaine fumée, &I'on 
augmente , de propos délibéré , la foule des 
viâiraes immolées journellement à l'orgueil 
mal entendu. 

Au refte , je ne me défends pas d'avoir 
imité M. P. en un ppint : je fuppofe qu'il a 
voulu corriger par la critique , & j'ai eu la 
même intention. Ses vues ont été générales, 
& les miennes font particulières. Mais nous 
avons tendu aumême but par des routes difr 
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fêrentes. Il a employé les cauftiques les plus 
violens, &je neluipréfente que des doute» 
propres à lui faire faire des obfervations fa- 
iutaires pour lui-même. 

Peut-être que M. P. ne ièra pas content 
d'avoir été mon Héros ; mais lui qui fuppofe 
dans les autres du goût pour l'inftruftion , doit 
être difpofé à fe voir reprendre de ies er* 
reurs. D'ailleurs , me fentant porté à faire la 
guerre à ?Egoifme , & à la vanité littéraire, 
yai choifi l'Auteur qui prêtoit davantage à 
mes réflexions. Je demande pardon à M. P. ; 
H n'auroit point été mon Héros , fi quelqu'au- 
tre Homme de Lettres m'en avoît paru plui; 
digne. 



ERRATA. 

Pj4GE s , Ug. I y , les rétablie , /i/Vj : le tétabUr."- 
- Idem, iig, a4_, cesmonumens, lifi^ : fes monumens." 
■ -Page 4 , lig. a , des chofes , life\ : des calamités. 

Pagt »o , Ug. 2j , en Hiinant , /i/è^ ; enruinant. 

Page 12-, lig. 27 j Camaléon, lifei : Caméléon, 

Page 24 ,lig. jf, vanité une , lifi^ : une vanité. 

Page sy, lig. 14 1 des qualités, /j/ff : dé qualités. 

Page 31 ,Ug. 20, les ouvrages , lifii : Ces ouvrages; 

Pagt jp,lig,s3 , tcpréfentéjViyiî.-prélènté. 

Page Jf, lig. (7, etites, /i/tj ; pecites. 

Page 8f , lig. 15 , outrages , /i/ëç ; tcpcoches. 

Page III , lig. Il , pouvoit, /i/êj : pourroit- 
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